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AUJOUM HUI :
^es 'Fêtes de Lille.

Un Officier atteint de folie.

Un Drame de la jalousie.

' Le Soleil a reçu douze francs. C'est un
rallié qui les lui envoie en faisant ac-
compagner cette somme d'une lettre
dans laquelle il dit tout ce qu'il a sur le
cœur. J'oubliais de vous dire que ce
rallié est d'une espèce tout à fait parti-
culière. C'est un républicain qui se dit
dégoûté de la République et qui se rallie
à la monarchie, ^es douze francs, c'est
son premier gage. Il n'y a que les néo-
Dhytes pour avoir de ces élans. Dans sa
lettre il déclare qu'il est chargé d'impôts
et que les paysans « demandent le réta-
blissement de la dîme » qui les mettrait
tout à fait à leur aise. Puis il ajoute:
a Nous cherchons et attendons un
homme à poigne. » C'est ce qui vous
explique qu'il se soit adressé au Soleil
et lui ait envoyé ses douze francs.

Et ne croyez pas que cet original soit
seul de son espèce. Le Soleil dit : « C'est
par centaines de mille que se comptent
lès républicains désabusés qui sont dans
Tétat d'esprit de notre correspondant. »
S'ils se mettent tous à envoyer douze
francs, vous voyez que ça fera très vite
une fort jolie somme.

Il s'agit de savoir maintenant si ces
centaines de mille voteront pour la mo-
narchie aux prochaines élections.

Eh ! ce ne serait pas impossible, dit
M. ds Kérohant qui, dans son enthou-
siasme, se met à citer des vers :

Non, l'avenir n'est à personne,
Sire t l'avenir est à Dieu I

L'avenir n'étant à personne, M. de
Kérohant dit comme Bilboquet des
Saltimbanques : l'avenir doit être à
nous. On attend donc ces centaines de
mille de républicains désabusés qui, à
la « onzième heure » ne peuvent man-
quer de faire la monarchie. Ils seront
les bienvenus.

En attendant qu'il se décident à sauter
le pas, M. de Kérohant constate « qu'il
y a actuellement un certain nombre de
conservateurs se rattachant par leurs
traditions , leurs relations ou leur
tournure d'esprit, aux partis monarchi-
ques qui se rallient à la République.
Nous ne pouvons hésiter aie reconnaître,
puisque c'est la vérité. »

Ce sont évidemment là des phénomè-
nes qui sont faits pour confondre la
raison humaine, et même le simple
b,on sens. Tandis que les républicains,
par « centaines de mille », se mettent en
marche vers la monarchie, les monar-
chistes se mettent en marshe vers la
République. Cela ressemble fort à une
figure de quadrille ; mais le Soleil, avec
son républicain de douze francs, ne
doute pas que les choses ne se passent
pas ainsi. Et il cite à l'appui un autre
vers de Victor Hugo. Le suffrage univer-
sel est

- Orageux et profond comme l'eau de la mer.

Ou ce vers n'a aucun sens, ou bien il
veut dire que les républicains devien-
dront monarchistes pendant que les mo-
narchistes deviendront républicains.
Est-ce clair?

Alors qu'arrivera-t-il? Oh ! c'est bien
simple. Les monarchistes découragés et
venus à là République s'apercevront de
leur erreur, car ils cherchent « une chose

qui n'a jamais existé et qui paraît une
absurdité : une monarchie sans roi ».

C'est bien, en effet, la plus grande ab-
surdité qui se puisse voir. On peut en-
core se figurer un roi sans monarchie.
Le Soleil en connaît et vous en mon-
trera. Mais une monarchie sans roi t

Cependant, c'est bien, paraît-il, ce
que veulent les monarchistes découragés
qui se rallient à la République. Le Soleil
a raison de les prévenir que nous ne
leur permettrons pas de donner cette
« absurdité » pour gouvernement à la
France.

Ces monarchistes encore une fois dé-
sabusés — ils passent leur temps à s'a-
buser et à se désabuser — retourneront
à la monarchie. Et alors, comme les
centaines de mille de républicains que
la République dégoûte et qui envoient
douze francs pour se soulager auront eu
le temps de faire des petits, on aura dix
fois plus de monde qu'il n'en faut pour
faire une monarchie avec un roi dessus.

L'article "de M. de Kérohant s'appelle
« l'Avenir ». De temps en temps, les pe-
tits mendiants à qui on donne un sou
vous glissent dans la main un petit pa-
pier rose où l'on vous apprend que vous
êtes aimé par une femme blonde qui
vous rendra très heureux, à moins que
la femme brune qui vous veut du mal
ne contrarie vos projets.

Ce n'est pas moins croyable que la
bonne aventure que le Soleil « tire » à
sonroi. S.

LA POLITIQUE
On ne paraît généralement pas se dou-

ter dans le public qu'à une époque très
prochaine — le 1er novembre de la pré-
sente année — va s'ouvrir, pour l'admi-
nistration française, un®* ère nouvelle qui
constitue, sur les anciennes pratiques,
une véritable révolution.

Cette révolution résulte de la loi mili-
taire du 16 janvier 1889, et de l'article 84
de la dite loi, lequel article est ainsi
conçu :

A partir du 1er novembre de la troisième année
(c'est cette an^ée même de 1892), nul ne pourra
être admis à exercer certains emplois salariés
par l'Etat ou les départements que si, n'ayant
pas été déclaré impropre au service militaire à
l'appel <ïe sa classe, il ne compte au moins cinq
anaées de service actif dans les armées de terre
ou de mer, dont deux comme officier, sous-offi-
eiar, caporal ou brigadier, ou si avant la date ci-
dessus mentionnée, il n'a été retraité ou réformé.

Un règlement d'administration publique, qui
devra être promulgué un an au plus après la mise
en vigueur de la présente loi, déterminera les
emplois ainsi réservés.

Il résulte donc de ces prescriptions for-
melles que les administrations publiques
ne pourront plus recruter à leur gré leurs
employés : supprimées les recommanda-
tions ; supprimes les cousinages, suppri-
més les « services exceptionnels », sup-
primés même les « titres spéciaux » pour
tout ce qui ne pourra pas, au- 1er novem-
bre prochain, justifier de cinq années de
service actif.

Le service militaire actuel, on le sait,
n'est que de trois ans; il n'y aura donc
que des rengagés parmi les prochains élus,
attendu que c est par le rengagement seul
qu'on pourra atteindre la limite des cinq
années de service actif, obligatoires pour
l'obtention des emplois administratifs.

On voit par là que, lorsque nous avons
qualifié de révolution le changement qui
ya s'opérer dans les recrutements bureau-
cratiques, nous n'avons rien exagéré.

Pour tout dire, cette « révolution » tient
un peu des allures de la révolte — par la
douceur — du notaire Pompery; il y a,
comme on a pu le voir, dans ce fonda-
mental article 8.4 que nous avons repro-
duit, une restriction destinée à adoucir
singulièrement la rigueur des principes ;
Il n'est question que de certains emplois

salariés, et les certains emplois n'ont pas
été fixés par la loi; c'est un simple règle-
ment d'administration publique qui devra
intervenir pour établir la part ainsi ré-

servée.
Il pourra donc dépendre du tempéra-

ment des personnalités actuellement au
pouvoir que les réserves soient telles qu'il
ne reste à ceux que la loi a voulu privilé-
gier en principe que des emplois de facteur
rural, de cantonnier ou d'huissier de mi-

nistères.
Mais il faut se consoler de la brèche

ainsi ouverte aux droits imprescriptibles
du favoritisme en songeant que d'aussi
grosses réformes que celles consacrées par
là loi de juillet 1889 ne s'accomplissent
pas d'un seul coup, et que l'on ne saurait
se déshabituer que peu à peu de l'habi-
tude de considérer que, pour obtenir un
emploi gouvernemental, de bonnes rela-
tions valent mieux que des titres indiscu-
tables de services rendus à la patrie.

JEÀN-CLÀUDE.

PAR SERVICE SPtXtlÂL

Commission du Budget

Le budget de la marine

Paris, 8 octobre.

La commission du budget a entendu au-
jourd'hui le rapport verbal de M.. Thomson
sur le budget de la marine. M. Thomson
propose de nouvelles réductions de dépen-
ses* mais en petit nombre, parce que le vote
des crédits supplémentaires en juin dernier
a engagé la question d'augmentation ou du
maintien des : divers crédits au sujet des
constructions mêmes.

Le r appôrteur demande avec M. Burdéau
le remplacement de nos bâtiments, de nos
unités navales au fur et à mesure de leur
dépérissement, par des unités nouvelles de
même rang, mais mises au niveau de leurs
analogues les plus parfaites des flottes ri-
vales.

D'après la proposition de M. Thomson on
mettrait en chantier, en 1893, deux croiseurs
dei™ classe, trois de 2« classe, un de 3e classe
un aviso torpilleur, une canonnière, quatre
torpilleurs de haute mer, trois torpilleurs de
lf» classe. En 1894 on mettrait en chantier
un at peut-être deux cuirassés.

La commission du budget discutera seule-
ment lundi le rapport de M. Thomson et ne
statuera définitivement qu'après avoir en-
tendu le ministre de la marine.

Informations Politiques
Paris, 8 octobre.

LA COMMISSION DE LA BANQUE
M. Léon Say, président delà commission

de la Banque, a convoqué cette commission
pour mercredi prochain, à l'effet de désigner
un nouveau rapporteur, en remplacement
de M. Burdeau, devenu ministre de la
marine. C'est, suivant les prévisions actuel-
les, M. Antonin Dubost qui paraît devoir
être choisi.

LES FÊTES DE MONTBÉLIARD
Des fêtes seront données dimanche, 16 oc-

tobre, à Montbéliard, à l'ocsasion de l'érec-
tion du buste de Dorian, ancien membre du.
gouvernement de!la Défense nationale, et de
l'inauguration de l'école pratique d'indus-
trie de cette ville.

M. Jules Roche, ministre du commerce,
et M. Vietté, ministre des travaux publics,
doivent y assister.

LE COMMERCE DE L'ANGLETERRE
Londres, 8 octobre.

Le' Standard, citant là statistique du com-
merce du Royaume-Uni pour lès neuf 'pre-
miers mois de 1892, dit que les exportations
ont diminué de 9 0/0 tandis que l'augmen-
tation des importations a presque disparu.
Dans les importations de matières premiô-1

res pour industries textiles, il y a eu une
diminution de '6,500,000 livrés sterling.

Les exportations de fils de tissus sont en
décroissance de 4,750,000 livres sterling, et

la vente des métaux à l'étranger a diminué
dà 5,500,000 livres sterling.

EXPOSITION MILITAIRE
De Berlin à la Paix :

« Le gouvernement allemand s'occupe sé-
rieusement du projet d'organiser pour le
mois de mars de l'année prochaine une ex-
position militaire universelle.

« Chaque Etat qui y participera devra en-
voyer un bataillon d'élite de chaque arme.
Ces troupes manœuvreront sur un vaste ter?
rain près de Berlin. Il y aura des prix pour
la tenue, pour le tir et pour les évolutions.

L'ALLEMAGNE ET LA RUSSIE
Londres, 8 octobre.

Le correspondant du Daily-News à Ber-
lin dit qu'il ne faut attacher que très peu
d'importance aux brufts relatifs aux rela-
tions germano-austro-russes,
_—, 1 -^_

Nouvelles Militaires
Paris, 8 octobre.

Le Journal officiel annonce la promotion des
généraux de brigade Delaroque et Riff au grade
de général de division.

Les colonels Tiret, de la Bocbethulon, Legrand,
Briois, Marmet, Tartrat et Bruneau sont promus
au grade de général de brigade.

M. Fée est promu médecin inspecteur.

-r- La Petite République dit qu'en présence des
ouvrages considérables établis par le gouverne-
ment italien à la Spezzia et à ta Maddalena, le
ministère de la marine presse l'étude d'un ren-
forcement de la défense mobile de la Corse. 11
s'agit surtout de fortifier et d'outiller complète-
ment les postes de Bastia, Porto-Vecchio et Boni-
facio. L'êtat-major général vient d'être invité à
poursuivre d'urgence la solution de cette intéres-
sante question.

— Trois vacances dans les commandements en
chef auront lieu d'ic' à la fin de l'année.

La première se produira par suite du passage
dans le cadre de réserve, le 3 décembre, du géné-
ral de La'unay, commandant le 12» corps d'armée,
à Limoges.

Les deux autres auront lieu le 24 décembre,
date de l'expiration des trois années de comman-
dement du général Gramezel de Kerhué, com-
mandant le 8° corps, à Bourges, et du général
Caillot, commandant le 10* corps, à Bennes.

Le général de Launay aura probablement pour
successeur le général de France, commandant la
4* division d'infanterie, à Compiègne.

Quant aux généraux de Kerhué et Caillot, ils
seront maintenus pour une nouvelle période dans
leurs foncLoris actuelles.

— ;—:•»•

La Guerre au Dahomey

Paris, 8 octobre.

Les journaux, commentant la vic-
toire de Dgébé, félicitent le colonel
Dodds du nouveau succès qu'il vient de
remporter. Ils louent la prudence et l'é-
nergie qu'il a montrées depuis le com-
mencement de la campagne.

Au sujet des conséquences de cette
victoire, on prévoit l'occupation d'Abo-
mey, qui ne saurait tarder, et qui sera
la fin de la campagne ; mais on estime
que nous devons nous attendre encore à
quelque résistance aux abords de la ca-
pitale, où Behanzin cherchera vraisem-
blablement à rallier les débris de ses
troupes vaincues à Dgébé.

Le Siècle dit :
Dans deux ou trois jours probablement,

nous recevrons la nouvelle d'une seconde
victoire qui ouvrira les portes delà capitale
à nos braves soldats. L'occupation cPAbo-
mëy sera la fin de la campagne ; dans tous
les cas, ce sera la fin du pouvoir de Behan-
zin, et personne désormais ne viendra plus
inquiéter, au nord-ouest de Porto-Novo, les
peuplades placées sous notre protectorat.

Un télégramme de [Kotonou rapporte
que la blessure reçue dans le combat de
Dgébé par, le capitaine Lasserre, com-
mandant l'artillerie du corps expédi-
tionnaire, n'est pas dangereuse.

Paris, 8 octobre.
Une dépêche drl colonel Dodds au mi-

nistère de la marine annonce que l'état
du commandant Lasserre et du lieute-
nant Ferfadini, blessés dans le combat
du 4 octobre, est aussi satisfaisant que
possible.

LES FÊTESDE LILLE
Le Départ de M. Carnot

Paris, 8 octobre.
Ce matin, à onze heures, Ê. le prési-

dent de la République, accompagné de
M. Ricard, garde des sceaux, est parti
pour Lille-

Lille, 8 octobre.
Le train présidentiel ne s'arrête nulle

part, sauf à Longueau, où le préfet de la
Somme et le maire d'Amiens sont venus
saluer le président.

A LILLE
A deux heures et demie, le train entre

en gare de Lille.
M, G-éry-Legrand présente le conseil

municipal et prononce l'allocution sui-
vante :

Je vous demande la permission de vous
présenter le corps municipal de Lille, dési-
reux de vous remercier d'avoir bien voulu
honorer de votre présence les fêtes du cen-
tenaire de la levée du siège de 1792 sous le
fer et le feu du bombardement.

On écrivait de Lille au Moniteur univer-
$el, à la date du 8 octobre : « Ce qu'il y a
d'admirable dans cette calamité, c'est que
toutes les haines inévitables dans une popu-
lation nombreuse ont été oubliées pour se
réunir et composer une seule famille ». ,

C'est qu'il est en effet des moments et des
lieux où le sentiment du patriotisme étouffe
les divisions des partis. Aujourd'hui, après
cent années écoulées, notre cité est ani-
mée du même sentiment d'union patrio-
tique. (Applaudissements.)

Devant le monument commémoratif du
siège, vousnous trouverez tous unis sans
distinction de partis, pour célébrer l'hé-
roïsme de nos pères en face de l'invasion.
(Applaudissements.)

Honorer la grandeur du passé, c'est
préparer les dévouements de l'avenir;
l'exemple des volontaires de 1792 a été
suivi en 1870 par les soldats du général
Faidherbe.

Vous avez compris, Monsieur le président,
que le petit-fils de Lazare Carnot qui, le
16 octo ore 1793 culbutait l'ennemi à Watti-
gnies devait s'associer aux honneurs rendus
aux héros du 8-octobre 1792. Votre présence
ajoute un éclat à notre fête patriotique,
nous vous remercions d'être venu.

Sous votre présidence nous avons vu la
République plus affermie au dedans, et en
plus le respect et le dévouement de tous
les Français. Votre arrivée parmi nous vous
assure des droits à la reconnaissance de
notre grande cité. (Applaudissements).

L'Aspect de la Ville
L'affiuence est considérable; toute la

ville est pavoisée aux couleurs nationa-
les et aux armes de Lille, qui représen-
tent un iris sur fond rouge. A signaler
la décoration vraiment très réussie de'
la gare, à laquelle le conseil d'adminis-
tration de la compagnie du Nord a con-
sacré 40,000 francs.

LA CÉRÉMONIE
La cérémonie du centenaire, qui a eu

lieu à trois heures, a été quelque peu
gâtée par la pluie ; néanmoins le défilé
militaire a été fort beau et très applaudi.

M. Gery-Legrand a prononcé devant
le monument commémoratif de la levée
du siège le discours suivant :

La ville de Lille célèbre le centenaire de
la levée du siège de 1792. Le 29 septembre,
le prince Albert de Saxe adressait à la mu-
nicipalité la sommation suivants : « Etabli
devant votre ville avec l'armée que sa ma-
jesté l'empereur et roi a confiée à mes or-
dres, je viens, en, vous sommant de la ren-
dre ainsi que la citadelle, offrir à seg habi-
tants sa puissante protection ; mais si, par
une vaine résistance, on méconnaissait les
offres que je lui fais, les batteries étant
dressées et prêtes à foudroyer la ville, la
municipalité sera responsable de ses conci-
toyens et tous les malheurs qui en seraient
la suite nécessaire. »

Au nom de la municipalité, le maire An-
dré répondait en ces termes :« Nous venons'
de renouveler notre serment d'être fidèles à
la nation, de maintenir la liberté et l'égalité,
ou de mourir à notre poste. Nous ne som-
més pas des parjurées. »

A une semblable sommation, le maréchal
de camp Ruait, commandant militaire de la
ville, répondait de son côté : « La garnison
que j'ai l'honneur de commander et moi,
nous sommes résolus à nous ensevelir sous
les ruines de cette place, plutôt que delà
rendre à nos ennemis, et ses citoyens fidèle»
comme nous à leur serment de vivre libre»
ou de mourir, ; partagent nos sentiments et
ils nous seconderont de tous leurs efforts. »

Le 8 octobre, l'ennemi, vaincu par la ré-
sistance héroïque des citoyens de Lille et de
la garnison, mettait la nuit à profit pour
abandonner le siège. Le 12 octobre, la Con-
vention nationale votait par, acclamation le
décret suivant : « Les citoyens de Lille et
sa garnison ont bien mérité de la patrie. »

RÉPONSE DE JH. CARNOT
- - 1'.

M. Carnot a répondu au maire :
Je suis heureux de venir associer le gou-

vernement de la République à l'hommage
que la ville rend aux valeureux ancêtres de
1792 : ils ont glorieusement contribué, par
leur exemple, à consacrer la Révolution
française et l'indépendance nationale, en
montrant aux envahisseurs ce que peut
l'union des citoyens pour sauver la patrie.
La France de 1892 leur devait un témoi-
gnags de sa reconnaissance; je suis fier
d'apporter en son nom ce tribut à leur mé-
moire.

UN INCIDENT

La population a fait un accueil cha-
leureux au président de la République.
Cependant quelques cris de : « Vive Cu-
line ! Vive l'amnistie I » se mêlaient aux
cris de : « Vive Carnot ! »

Un individu arrêté pour bris de clô-
ture a failli être écharpé par la foule,
qui le croyait' coupable d'avoir injurié
le président.

Des gendarmes à cheval ont dû s'in-
terposer pour le protéger.

Les décorations
Lille, 8 octobre.

Pendant la cérémonie du Centenaire,
le président de la République a attaché
la croix d'officier de la Légion d'hon-
neur sur la poitrine du commandant
Ovigneur, petit-fils de celui qui com-
mandait les canonniers sédentaires au
siège de 1792, et il a remis une médaille
militaire au canonnier Herfaut, qui a
plus de 35 ans de service.

L'envoyé du roi des Belges
Aussitôt arrivé à la préfecture et avant

de procéder à la réception des autorités
civiles et militaires, le président de la
République a donné audience au baron*
de Rtizette, gouverneur de la Flandre
occidentale, envoyé extraordinaire dm
roi des Belges.

Cette audience a eu lieu dans le grand
salon rouge.

Le général Borius et le colonel Cna-
moin sont allés chercher dans son ap-
partement le baron qui est descendu à
la préfecture et l'ont introduit auprès,
du chef de l'Etat.

 v

Le baron de Ruzette portait les insig&es
de commandeur delà Légion d'honaeur

Il a adressé à M. Carnot Une allocution
dans laquelle il lui a dit :

Je suis très touchéde venir.au nom de Sa
Majesté le roi des Belges, mon souverain sa-
luer le président de la République dans la
ville de Lille dont les relations avec notra-
pays sont amicales et séculaires.

La démarche dont j'ai été chargé par VJ
Majesté a pour but de resserrer et fortifier
même, si c'est possible, les liens qui exis-
tent entre le gouvernement du roi et celui
de Son Excellence. *

Je suis très honoré d'avoi*- été choisi pour
accomplir cette mission, pour

M, Carnot l'a ciwgê de remercier le
roi- des Belges, constatant que citait la
deuxième fois que le roi Léopold lui fai-
sait cet honneur.

A la Préfecture
La réception des autorités; à la r>r4.

fecture a eu lieu ensuite.
 a pre

L'archiprêtre de Saint-Maurice sW
exprimé ainsi :

 nce s est

Monsieur Je président,, le clergé de î kudont. nQUS sommes id ,;«^ Ue,

1 insigne honneur d'offrir au
P

chef de l'Etat

Ce n'est pas encore aujourd'hui que j'au-
rai l'honneur et le plaisir de vous parler de
la réouverture du Grand-Théâtre et de cau-
ser avec vous de la nouvelle troupe lyrique.
Une indisposition de M. Esealaïs a obligé,
paraît-il, la direction à retarder de quelques
jours une solennité qui sera sans doute ar-
tistique et à la remettre à lundi. Le pré-
texte est assez mauvais, attendu que deux
forts ténors sont imposés par le cahier des
charges, uniquement pour parer d'avance à
de tels accidents, — et si on joue le dix les
Huguenots, on aurait tout aussi bien pu les
affronter trois ou quatre jours d'avance. Il
eût été, ce me semble, plus correct et plus
adroit de dire tout simplement que l'ouver-
ture qui doit avoir lieu, d'après le règle-
ment, du premier au dix, aurait lieu le dix.
Le directeur est dans son droit — personne
fce songe à le contester.

Espérons, d'ailleurs, qu'Escalaïs verra
bientôt se fermer cet abcès qu'il doit à la
Chanson, à Pierre Dupont et à feu l'archi-
tecte du Théâtre^Bellecour. Nous souhaitons
sa très rapide guérison, d'abord pour notre
satisfaction personnelle, ensuite pour que
cette petite aventure ne devienne pas un trop
«eau prétexte pour M. le directeur, qui, on
le sait, n'aime guère à voir ses artistes ap-
porter leur talent à quelque fête d'art ou
de charité.

— Prêter mon ténor, s'écrierait-il, voyez
tons quel état on me les rend !

Ge qui rappellerait un peu, — sans com-
paraison aucune — la vieille et joyeuse ré-
flexion ae M . Prudhomme qui passait à

Lyon, rue Stella, le jour où un incendie,
qu'on peut qualifier d'anacréontique, jeta la
perturbation dan» un temple de la Vénus
tarifée. Ce fut si soudain qu'un pauvre
monsieur logé — provisoirement — dans les
combles, où sans doute il se croyait au sep-
tième ciel, sauta, affolé, par la fenêtre et se
tua net. M. Prudhomme, montrant à son
fils ce lamentable spectacle, ne perdit pas
cette occasion de lui dire : « Tu vois, mon
enfant, comme j'avais raison de t'avertir
que ces maisons-là sont des maisons dan-
gereuses! »

Il est évident que les ténors n'ont pas
pour habitude de se raclei les os des jambes
dans les costières, pas plus qu'il n'arrive
toutes les nuits, aux endroits que nous ve-
nons de dire, de courir à la recherche des
pompiers ; — mais ça n'empêche pas que
pour notre directeur, comme pour M. Prud-
homme, voilà une belle occasion de ne
plus prêter le moindre fragment de ténor
— et d'inspirer aux jeunes générations une
horreur profonde des vilains endroits où on
se tue en sautant par la fenêtre. — Passons
aux Célestins.

La Glu n'est pas encore jouée au moment
où j'écris ce feuilleton, — mais , auprès la
représentation du Fils de Goralie, ; on peut
dire que toute la troupe a défilé devant nos
yeux et que nous en avons maintenant une
idée exacte. Une reste plus, en effet, à nous
montrer que le père Homerville, un vieux
comédien qui jouait, les gros comiques il y
a une quinzaine d'années, aux Célestins, et
qui y avait d'ailleurs du succès.

Eh bien, cette troupeje le dis en toute sin-
cérité, me semble avoir été recrutée avec plus
de déférence que de disaernement. On dirait
qu'elle a été rassemblée par un homme plus
respectueux des chevrons que connaisseur

de la valeur réelle de tous ces chevronnés-
là. Car, si l'expression « vieille garde » est
devenue une insolence quand il s'agit des
dames, elle n'éveille en parlant des hommes
— la vieille garde — que des idées sympa-
thiques . Avec elle, c'est la défaite, mais la
défaite honorable : Waterloo. — Et j'ai plus
peur qu'envie de voir cette collection de
grognards envoyer leur Napoléon à Sainte-
Hélène 1

Assurément, ils ont eu leur bon moment,

ces Ariste, ces Prad, ces Duchesnois, quand,
il y a quinze ans, la comédie dite de salon
se jouait en province avec une belle dose
de prétention, quand on se gargarisait avec
des tirades filandreuses pendant lesquelles
on roulait les r en faisant la bouche en
cœur. Déjà, à cette époque, Paris protestait
contre le maniiérisme que quelques vieux
débris du temps de Mme Melcy — il y a
eu ici une Mme Melcy qui a tourné la tête à
tous nos grands-papas — appellent encore
de la distinction. Mais comme on ne bou-
clait pas si facilement alors sa valise qu'on
la boucle aujourd'hui, comme les troupes de
tournée — je parle de celles qui en valaient
la peine et qui s'installaient à demeuresoit
à BellecQur, soit dans les théâtres muaict-
paux, — n'avaient pu encore indiquer à la
province théâtrale le diapason artistique pa-
risien, — comme les grands comédiens se
déplaçaient moins aisément, — on avait
l'habitude de ces comédiens de moyenne
valeur tombés dans le pontificat provincial.
Ces réputations qu'on appelait alors de, gran-
des réputations de province se poursuivaient
de Bordeaux à Marseille et à Lyon, sans

termes de comparaison plus jeunes.plu» mo-
dernes, parlant et apprenant au public
un autre art et un autre langage.

Mais, maintenant, U n'en vl plus dp

même et notre directeur, s'il admire le ta-
lent solennel, filandreux et profondément
rasant de la plupart de ses premiers sujets,
est à peu près le seul à l'admirer. Quand M.
Prad, avec sa bonne grosse voix terrible et
sa majestueuse prestance, nous vibre Sal-
lust'e ou Rysoor, il retarde tout simplement
d'un quart de siècle. C'est fini, maintenant,
de plaire sur ce ton-là ! On demande plus de
simplicité, plus de naturel, et chaque fois
qu'un acteur ds renom apparaît au public,
il lui démontre une fois de plus, qu'en effet,
toutes ces choses-là sont beaucoup plus
belles, plus intéressantes, —- plus dramati-
ques, — en oubliant toute emphase et toute
redondance — et en s'efforçant de rappeler
ce que serait le héros si, descendu du théâ-
trèj il continuait la scène dans la rue.

M. Ariste qui, si j'en crois sa carte de vi-
site, s'occupe à ces moments perdus « d'édu-
cation théâtrale», et qui, toujours si j'en crois
sa carte, a passé par la Comédie Française,
M. Ariste sait certainement son métier à
fond. Il n'y a pas une façon traditionnelle
de tenir son chapeau à la main, il n'y a pas
un geste de convention signifiant l'étonne-
ment, la joie ou la douleur qu'il ne mette à
la disposition du héros qu'il représente.
Hélas ! toutes ces mimiques, toutes ces gen-
tillesses, toutes ces finesses d'avant le déluge,
ont. profondément ennuyé un public qui
aurait eu tout le temps envie de lui crier :
« Pas tant de talent et plus de simplicité et
de Vérité ».

C'est comme ca pauvre M. Duchesnois,
coupable, non seulement d'éveiiler fatale-
ment comme jeune premier«rêle, l'idée des

employés qui viennent dire à ia famille en
pleurs : « Quand il vous fera plaisir I » —
mais qui, en sa qualité de régisseur général
me fait l'effet d'apprendre, même aux jeunes

de la troupe, à jouer de cette façon-là: — la
façon qu'on applaudissait à Nantes ou à
Toulouse, il y a vingt ans,— mais dont, main-
tenant, on commence, avec raison, à ne plus
vouloir nulle part.

Car, on le sent, ce mot d'ordre : il pesait,
dans ie Fils de Coralie, sur cette ingênue,MHe
Real, qui a le tort de se remettre la bouche
en place après chaque virgule, qui a été
maniérée et froide à faire gémir — mais qui,
cependant, au dernier acte, a dit un couplet
avec une lueur de sincérité et d'intelligence.
Faut-il la condamner ou condamner seule-
ment le régisseur qui travestissait à plaisir
une heureuse nature : je vous dirai cela à
une deuxième audition.

En somme, et pour nous résumer : dans le
Fils de Coralie, Mlle Murât et Durand ont
été bien — quoi que ce dernier ne sût pas
assez son texte, et quoi que le régisseur —
car c'est le régisseur ici le seul coupable —
lui eut réglé absurdement sa s^ène du con-
trat de mariage. Ne faut-il pas avoir le
diable au corps pour faire prendre à ce no •
taire des allures de juge d'instruction, sè-
ches, brèves, incisives, quand il demande
les papiers de famille de Coralie, —et n'est-ce
pas, au contraire, le moment d'une courtoi-
sie, d'un moelleux presque exagérés : plus
il voit que Coralie se démonte, plus il doit
être aimable, bonhomme... notaire enfin. -=
On se demande comment un effet si indiqué,
si naturel, si flagrant ne saute pas aux*yeux
de ceux qui font la miRe en scène ! — Mais

à part ces deux pensionnaires de l'ancienne
troupe, tout le reste est allé du rnêdjocre au
pire 1 - et le pire, c'a été M. Ariste et Mme
Olivier. Cette soubrette jouant la sœur de
G-odefroy et qui aurait pu — peut-être — se

relever dans ce. rôde de son échec de,  m.
vorçons n'a pas eu, non ! plus, un régisseur

blague. » SrCésarine n'est pas très sincère
trè» convaincue quand elle parle  de s£
ipsxboé et de ses romans de chevalerie, eU»

n est plus qu'une caricature d'opérette, -V
c est en effet, une caricature d'opérette en?»
donnée Mme Olivier, au- grand étonneS
d'un pubhc qui, au moins, îà, s'amusa??»
peu - après s'être si fort ennuyé avec le*
partenaires de Mme Olivier.

Donc, la troupe est solennelle et m
nuyeuse. De plus en plus, je n'y voisl vT

vants et d'intéressants que M^Cl!^
M-Riom, Hattier (qu'il ne faudrTn^

placer inconsidérément partout), et Garnfer
Le je ste fart partie de cette pha ange ?9 iJ

médiocrité pompeusequi,demoinse
8
nmoinS

peut se flatter d'être prise pour du taleîT

Il faudrait remplacer ici M et M~a Dueh M
nois, M Ariste, M. Gelly, - mettre à leï
place, où ils ne sont pas, M. Perret Mo

cet MU. BlancheteauV ne pas 1bîSer 1
M

- F™^ ~
 encore moins ̂  M. ChaS

garder M». Olivier pour l'opérette -^7
quérir une coquette qui soit ,,!' a<>

dienne - et alors neuf ML \
 Une comé-

PAUL BERTNAY.
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son profond respect. Fidèles aux enseigne-
ments de l'immortel pontife Léon XIII,
nous n'avons pas de plus ardent désir que
de voir régner la paix et la concorde dans
cette grande cité qui nous est si chère et
dans laquelle il nous est donné de consa-
crer tous les efforts de notre zèle et de notre
dévouement à la gloire de Dieu, au salut
des âmes et au bonheur du peuple.

Comme Français et comme Lillois, nous
nous félicitons doublement de pouvoir vous
offrir, monsieur le président, l'expression de
nos vœux les plus sincères et l'assurance
de nos prières les plus ferventes pour la
prospérité de la France, notre chère patrie.

M. Carnot a répondu à l'archiprêtre :

Je vous remercie des paroles que vous
m'avez adressées. Le langage que vous
venez de tenir convient à un jour de conci-
liation comme celui que nous célébrons au-
jourd'hui.

Le grand rabbin s'est exprimé ainsi :

Nous sommes particulièrement l'inter-
prète des nombreux israélites alsaciens-
lorrains dont le gouvernement de la Rêpu-
blique assurait, en 1872, les destinées reli-
gieuses par le transfert de Metz à Lille
du siège de leur consistoire. C'est avec un
soin jaloux qu'ils entretiennent dans leur
cœur, avec un sentiment de reconnaissance,
le feu sacré du patriotisme.

Daignez recevoir, monsieur le président,
pour la France républicaine de 1789 et de
18v70, l'expression de notre culte filial et
notre d^voûment le plus absolu.

Le président de la République a ré-
pondu au rabbin :

Soyez certain que le gouvernement répu-
blicain est de tous celui qui protège le mieux
la liberté de conscience.

M. Hélin, président du comice agri-
cole de l'arrondissement, en présentant
ses hommages au président, a dit :

Les tarifs douaniers ont assuré aux culti-
vateurs un avenir meilleur; ils s'en réjouis-
sent et espèrent que vous voudrez bien user
de votre influence pour empêcher toute mo-
dification aux conventions passées avec les
puissances étrangères.

Le président a entendu en outre les
allocutions de MM. Nigeon-Legrand,
président du comité lillois du sou des
écoles laïques et Eloir, ancien officier
de l'armée du Nord.

A TRAVERS LILLE
Lille, 8 octobre.

Les réceptions à la Préfecture termi-
minées, le président de la République
s'est reposé ua' quart d'heure environ,
puis il s'est dirigé vers ' le palais Ra-
meau, où était donné un concert gratuit
et populaire. C'était une sorte de visite
qu'il voulait faire à la population ou-
vrière de Lille. Deux pelotons de chas-
seurs à cheval ont escorté sa voiture.

Pendant toute la durée du trajet les
acclamations les plus vives n'ont cessé
de retentir, l'enthousiasme a été gran-
dissant, il a dépassé celui de la ville la
plus méridionale.

Le palais Rameau était splendidement
illuminé: des cordons de gaz et de nom-
breux lustres donnaient au vaste hall un
aspect féerique. Plus de 4,000 personnes
s'y trouvaient.

Au fond, une scène avait été élevée,
sur laquelle avaient pris place 350 exé-
cutants, parmi lesquels des membres de
l'orchestre et les chœurs du Conserva-
toire, de l'orchestre des concerts Vau-
ban et de la société l'Union chorale des
orphéonistes lillois.

M. Carnot a traversé la haie, formée
par les cuirassiers, et, entouré des per-
sonnages officiels, il s'est assis au pied
de la scène. Tous les exécutants, hom-
mes, jeunes gens et jeunes fiïle,s, ont
alors entonné le premier couplet .de la.
Marseillaise, qui a été salué par des
applaudissements répétés. Les autres
couplets ont été chantés alternativement
par les hommes et les jeunes filles qui
portaient une toilette blanche avec un
ruban tricolore en sautoir. Le chant de ,
l'adieu a été magnifiquement enlevé par
la société l'Union chorale des orphéonis-
tes lillois; puis M. Cobalet a chanté
l'hymne du centenaire, dont le refrain a
été repris par les chœurs.

Le Chant du Départ a terminé le con-
cert du Palais Rameau.

Le président de la République est
rentré à la Préfecture pour dîner. Pen-
dant le dîner, un lunch d'une centaine
de couverts a été offert par le syndicat
de la presse lilloise aux journalistes de
Paris, de Belgique et de la région du
Nord dansjle magnifique hall de la Société
industrielle,

Les Fêtes du soir
Lille, 8 octobre.

Le dîner offert à la Préfecture par
M. Carnot comptait cent couverts. M.
Carnot avait à sa droite le baron de Ru-
zette, et à sa gauche le général Loi-
sillon.

Après le dîner a eu lieu une grande
retraite aux flambeaux dont le succès a
été complet. Indépendamment des sol-
dats de la garnison, les sapeurs-pom-
piers y figuraient avec leur matériel.

Lorsque le président de la République
a paru sur le balcon de la Préfecture un
immense cri de : « Vive Carnot I Vive la
République I » a éclaté de toutes parts.
Les illuminations de la ville sont splen-
dides. On ne voit que lanternes vénitien-
nes et banderolles sur lesquelles on lit :
« Honneur à nos pères de 1792. »

Le clergé s'est associé aux fêtes du
Centenaire.

Mineurs graciés
Lille, 8 octobre.

Le président de la République vient
de signer un décret de grâce en faveur
de soixante mineurs condamnés récem-
ment à l'occasion des troubles qui ont
eu lieu à Lens et à Liévin.

Les prisonniers ont été mis immé-
diatement en liberté.

Les Revenus de Galvignac

Paris, 8 octobre.
A bout d'imagination, la Compagnie de

Carmaux fait circuler de nouveau dans la
presse réactionnaire d'ineptes calomnies sur
Galvignac.

Suivant les dires des suppôts de Reille, le
maire de Carmaux jouirait de revenus con-
sidérables et bénéficierait de subventions
élevées.

Voici l'exacte vérité sur sa situation : 1»
Il possède une maison et un jardin d'une
valeur de 5,000 fr., héritage de son père;

29 Il touche en qualité de secrétaire et tréso-
rier de la chambre syndicale des mineurs
une indemnité de 300 fr. par an ; Son sa-
laire quotidien d'ouvrier ajusteur est de
4 fr. 25.

Et c'est tout.
On a parlé d'une indemnité inscrite au

budget de la commune. La vérité est qu'une
somme de quinze cents francs a été votée
pour indemniser les conseillers municipaux
de leurs pertes de temps et de leurs frais de
déplacements.

Calvignac n'en touche pas un sou.
Il est bien entendu que ces renseigne-

ments, d'une exactitude rigoureuse et qui
défient tout contrôle, n'empêcheront nulle-
ment les feuilles à la dévotion de Reille de
continuer leurs odieux mensonges. C'est la
seule arme qui leur reste.

CHOSES D'ITALIE
^yant les élections. — Le programme du

gouvernement

Rome, 8 octobre.
Le conseil des ministres siège chaque jour

depuis une.dizaine de jours. Voici à ce sujet
des renseignements recueillis dans les mi-
lieux officieux : lo ministère procède à l'exa-
men minutieux des études et propositions
de lois préparées par chaque ministre et

i qui constitueront, dans leur erisemble la
' plateforme du gouvernement pour les élec-

tions.
C'est surtout la question financière qui a

; appelé l'attention du ministère. Les budgets
de 1892-93 et de 1893-94, maintiendront les
fermes économies introduites dans les bud-
gets précédents et quelques-unes qui
n'étaient pas réelles seront remplacées par
d'autres effectives.

En outre, le cabinet présente à la Cham-
bre le budget de 1893 94 complètement équi-
libré, moyennant des réformes d'ordre inté-
rieur et saiis de nouveaux impôts ou un
remaniement des taxes anciennes. Aucune
émission d'emprunt et aucune opération de
trésorerie ne sera proposée par le cabinet, le
service de la caisse étant largement cou-

; vert. Les recettes étant' rigoureusement
I calculées et la reprise s'accentuant chaque
| jour, il est sûr que le budget dé 1893 94
sera clos par un reliquat actif assez impor-
tant.

Le programme du cabinet qui sera déve-
loppé sous forme d'exposé des motifs au roi
et précédera le décret de dissolution de la

; Chambre et de la convocation des collèges
j électoraux, examinera à fond la question
; financière et résumera simplement les pro-
positions pour la résoudre définitivement.

Une.place importante sera donnée à la
question de la circulation en général et aux ;
principes sur lesquels se basera le projet de
réforme des banques d'émission.

A ce propos, il faut constater que tandis
que dans les mois de septembre et d'octo-
bre les changes montent toujours en Italie,

[cette année le change est depuis un mois en
; constante diminution.

Enfin, le programme contiendra l'annonce
]des réformes sociales qui sont un des buts
) principaux que s'est fixés le cabinet actuel.
iLes questions de politiques extérieure 9t
intérieure seront généralement exclues de.
la prochaine lutte électorale.

Quant à la politique intérieure, le cabinet
] actuel respectera scupuleusement toutes les
libertés statutaires et soit par l'amélioration
'des conditions économiques générales, soit
fen gouvernant fermement, il maintiendra
•partout la tranquillité publique.

Sur la question militaire, on "peut dire que
seulement les radicaux intransigeants sou-
lèvent des objections. Mais, après les dis-
cours radicaux de MM. Fortis et Ferrari, il
est évident que la presque unanimité des
Italiens reconnaît qu'on ne peut pas descen-
dre plus bas dans les: dépenses militaires,
puisque même la Suisse, quoique neutre,
dépense relativement bien plus que l'Italie.

Le cabinet vise à assurer deux grands ré-
sultats : à clore la question financière et à
[consacrer l'indép>endance économique de
l'Italie, et à favoriser l'évolution de la partie
la plus notable de l'extrême-gauche qui en-
tre sur ce terrain constitutionnel, ce qui est,
on peut dire, traditionnel dans le parti.

! Les élections générales qui vont avoir lieu
sont destinées à marquer une période his-
torique dans la.vio économique et constitu-
tionnelle du pays.

[Dépêches Diverses
UN DRAME RUE DE FLANDRE

Paris, 8 octobre.
Un drame a eu lieu cette nuit, rue de

Flandre, 72. Deux jeunes garçons coiffeurs,
nommés Jean Dechizeau, âgé de 19. ans, et
Auguste Amorrot, employés tous deux chez
un coiffeur qui se trouve dans cette maison,
couchaient ensemble dans une chambre si-
tuée sous les combles.

Vers 2 heures du matin, pour des motifs
.que l'on ignore, ils se prirent d'une violente
querelle. Que se passa-t-il alors? On ne le
sait pas au juste ; toujours est-il que De-
chizeau, saisissant un rasoir, en frappa son
camarade d'un coup terrible derrière le cou,
à la base du crâne; après quoi le" meurtrier
s'empressa de prendre la fuite.

On l'a. arrêté ce matin ; la victime est dans
un état, très grave.

AU THÉÂTRE D'AMIENS
Amiens, 8 octobre.

Un conflit vient d'éclater entre la direc-
tion du théâtre et le corps d'armée. Le gé-
néral, commandant ayant refusé de laisser
figurer la musique du 72" d'infanterie dans
un grand opéra, le directeur du théâtre a
supprimé les entrées à prix réduits de MM.
les officiers.

Ceux-ci se sont retirés en protestant.
Les choses en sont là.

UN OFFICIER ATTEINT DE FOLIE
Paris, 8 octobre.

Les agents de police ont arrêté hier soir,
vers dix heures, sur le terre-plein du Pont-
Neuf, un jeune homme correctement vêtu
qui, à l'aide d'une échelle, cherchait à esca-
lader le socle de la statue d'Henri IV. Les
agents intervinrent et firent descendre ce
singulier personnage.

— Qu'alliez-vous faire là-haut ?
— J'allais m'asseoir à côté du Béarnais,

mon roi de prédilection, répondit le jeune
homme. Il m'avait invité à lui faire une vi-
site.

Les agents le menèrent au poste, où il dé-
clara se nommer Schmitz, lieutenant au
3e bataillon d'infanterie légère. On le fouilla
par mesure de précaution et l'on trouva
dans ses poches un morceau de plomb, une
clé, un morceau de rideau et la moitié d'une
palette de peintre. D'argent, pas le moindre
centime.

Ls pauvre lieutenant, dont la raison avait
sombré en Afrique, où il a tenu garnison,
est le plus jeune fils du général de division
Schmitz, mort il y a un an déjà.

Il y a quelques jours, le malheureux offi- i
cier était allé se constituer prisonnier dans

un poste du VIe arrondissement, prétendant
que, par la faute de l'intendance, il en était
réduit à l'état de vagabondage.

Le lieutenant Schmitz a été conduit au
Val-de-Grâce.

Il» DRAME DE LA JALOUSIE
Meurtre et Suicide

Paris, 8 octobre.

Le cocher Dufourdier qui habitait
avec sa femme, et ses quatre enfants en
bas âge au numéro 12 de l'impasse Mont-

" ferrât, était d'une jalousie féroce, bien
 que la conduite de sa femme ne lui don-
nât aucun sujet de l'être. Des scènes fré-
quentes éclataient dans le ménage. Ce
matin, à la suite d'une nouvelle dispute,
Dufourdier tira sur sa femme un coup
de revolver. La balle atteignit la malheu-
reuse à la tête, la mort fut instantanée.

Le meurtrier tourna alors son arme
contre lui-même et se logea une balle
dans le crâne.

Les quatre pauvres petits orphelins
ont été recueillis par les voisins.
; ^>w r—

LA MISÈRE
Une mère qui se suicide avec son enfant

Paris, 8 octobre.
Dans la chambre d'une maison de la rue

Lacordaire habitait Mme veuve Guillaume
avec son jeune fils François.

- lis étaient dans une profonde misère,aussi
la mère résolut-elle de se tuer avec son en-
fant. Elle a mis son projet à exécution cette
nuit.

Ce matin, les voisins incommodés par une
forte odeur de charbon qui sortait de la
chambre habitée par la veuve Guillaume

. avertirent le commissaire de police du
quartier qui fit ouvrir la porte et se trouva

; en face de deux cadavres.
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Départements
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Villefranche.— Incendie.— Un incendie
a détruit une écurie appartenant au sieur
François Biolay, cultivateur, à Saint-Lau-

i rent-d'Oingt.
Les pertes, évaluées à £00 francs, sont

couvertes par une assurance.
— Suicide. — Le nommé Pierre Parion,

; âgé de 63 ans, journalier, à Bagnols, s'est
suicidé en se précipitant dans une pièce
d'eau située près de son habitation.

C'est la misère qui aurait poussé le mal-
; heureux à cette triste détermination.

— Foire.— Nous rappelons qu'une nou-
velle foire aux chevaux aura lieu, à Jar-
nioux, le 14 octobre prochain.

; Des primes s'élevant à la somme de 60 fr.
i seront distribuées, à cette occasion aux pro-
priétaires et éleveurs, par un jury que dési-

i gnera la municipalité.

i Givors. — Une trouvaille- — Unéclusier
i du canal de Givors a trouvé dans un puits
! près du pont de Noailly une pièce de drap
d'une longueur totale de 20.mètres.

Ce drap, qui est bleu marine doit provenir
' d'un vol commis à la suite du déraillement
] de St-Romain-en-Gier.
I — Un accident.. — M. Cabanel, meuleur
i à l'atelier Fives-Lille a eu un pouce forte-
ment endommagé par la meule, qu'il répa-
rait..

Le docteur Petit-Pierre qui lui a donné
les premiers soins craint d'être obligé de re-
courir à l'amputation du doigt blessé.

Montrottier. — Une trouvaille. — Lundi
passé, le sieur J. Perronnet, manœuvre ma-
çon, nà à Panissières (Loire) a trouvé, en

: travaillant dans un grenier chez M. Bissar-
<doh, propriétaire à Montrottier, un petit sac':
contenant 540 fr. de pièces de 5 fr., que M. ;

: Bissardon avait eu l'imprudence de cacher
; dans son grenier.

Aussitôt sa trouvaille faite Perronnet s'em-
| pressa de prendre la fuite, mais il ne tarda
ipas à être arrêté par la gendarmerie de.
! Saint-Laurentde-Chamousset.

Perronnet est un récidiviste.

Mornant. — Incendie. — Hier, vers û"ne
i heure de l'après-midi, un incendie se décla-
rait dans les bâtiments d'exploitation de M.
Rey, occupés par M. Grange, son fermier.

En un moment, l'immeuble a été la proie .
; des flammes j Le feu, poussé par un vent
; violent, s'est vite communiqué à une grange"
icontigùe appartenant à MM. Rey frères, ne-
veux du précédent.
j Nos braves sapeurs-pompiers sont arrivés
; de suite sur les lieux avec deux pompes.
Après quatre heures d'efforts, ils étaient

i maîtres de l'incendie, grâce à une tranchée
de trois mètres de hauteur pratiquée dans
le fenil de MM. Rey frères.

Les bâtiments d'habitation ont pu être
: préservés.

Toute la population de Mornant était là à
prêter son concours et chacun a fait vail-
lamment son devoir, si ce n'est peut-être le
garde champêtre dont le mauvais vouloir à
donner la voie aux grandes eaux a failli
compromettre les efforts désespérés de tous.

Les pertes, qu'on peut évalusr à 7 ou
8,000 fr., sont en grande partie couvertes
par des assurances.

Les sapeurs-pompiers ont passé la nuit
sur les lieux du sinistre, dans la crainte
d'une reprise du feu.

AIN

Tenay. — Accident. — Hier, le sieur
François Bruland, propriétaire à Prémilieu,
venait de la gare de Tenay avec une voiture
chargée de raisins frais du Midi, lorsqu'on
voulant retenir une balle qui glissait, il tomba
sous les roues du char qui lui passèrent sur
les jambes.

Cet accident le forcera à un repos de vingt
jours.

Joyeux.— Un enfant brûlé vif. — Hier,
ver? les 3 heures de l'après-midi, un terrible
accident est arrivé au domaine de laGrange

•Marchant, chez M. Raccurt, fermier, qui,
étant allé aux travaux des champs, avait
laissé son jeune enfant, âgé de cinq ans,
à la maison, en compagnie de sa grand-
mère.

Cette dernière dut s'absenter un instant
de la cuisine, où elle avait laissé l'enfant
auprès d'une chaudière en ébullition.

Le jeune imprudent voulut, sans doute,
s'approcher pour pousser du bois dans le
.foyer, le feu se communiqua à ses vêtements
et, avant qu'on ait pu 1# secourir, son corps
fut horriblement brûlé et ne forma plus
qu'une plaie, depuis les pieds jusqu'au
cou.

Malgré les soins prodigués à la petite vic-
time, elle est morte dans la nuit, après de
terribles souffrances.

Le désespoir des parents est navrant: leur
douleur est d'autant plus grande qu'ils ont,
il y a peu de temps, perdu un autre enfant
qui s'est noyé accidentellement.

ISÈRE
Saint-Symphorien-d'Ozon. — Impru-

dence. — Une imprudence, qui aurait pu
avoir des suites funestes, mais qui fort heu-
reusement a été sans importance.'est arrivée
avant- hier.

M. Garcin, greffier, était à la chasse, et
dans son ardeur, à la vue d'un superbe râle
de genêt, il le mit enjoué et fit feu sans faire
attention qu'un cultivateur travaillait à quel-
ques pas de là.

Le cultivateur, M. Dusserre, vit abattre
l'arme, il baissa la tête évitant de recevoir
la eharge en pleine poitrine ; quelques
plombs lui touchèrent le visage 'et ne lui ont
fait qu'une blessure dé peu d'importance.

LOIRE
Saint-Etienne. — Arrestation. — Le

nommé Gabriel Yvond, garçon de café, se
présentait; hier, au Mont-de-Piété pour en-

.. gager une bague avec brillants. Malheureu-
sement, cet objet avait été signalé comme
ayant été vêlé à M. R..., médecin, dans un
hôtel d'Andrézieux. Les agents prévenus
aussitôt, Yvond fut arrêté. Cet individu qui
était, au moment du vol, employé dans
l'hôtel où il se commit, s'était également
emparé d'un portemonnaie contenant 105
francs.

— A l'abattoir. — Ce matin, une rixe
éclatait à l'abattoir entre deux toucheurs de
bestiaux. Les combattants furent mis à la
porte par l'un des gardes, mais arrivés dans
la rue, l'un d*eux, le nommé L..., porta à
son adversaire un violent coup de bâton
derrière la tête et le blessa assez grièvement.
Procès-verbal a été dressé.

— Adroit voleur. — Hier matin, Mm« Go-
non avait laissé la garde du kiosque qu'elle
tient place Radouillère, à un petit garçon,
lorsqu'un jeune homme de 15 ans vint dire
au petit gardien que sa patronne le deman-
dait. Ce dernier crut que cela était vrai et
partit aussitôt, laissant le kiosque à la garde
du nouveau venu. ;

Quand il revint, il constata que le contenu
de la caisse, soit 8 francs, avait disparu avec
celui qu'il avait laissé pour le remplacer.
Une enquête est ouverte pour retrouver cet

I ingénieux voleur.
— Solidarité. — Le Bieur Antoine F...-,

ouvrier limeur, ayant Voulu empêcher les
' agents de conduire au poste un individu qui
; venait de briser une table du café Perra-
; chon, place Roannelle, n'a obtenu comme
! résultat que de suivre celui dont il prenait
S la défense. Disons que F. . . n'avait rien
i trouvé mieux que d'injurier les agents pour
les décider à abandonner leur prise.

Rive-de-Gier. — Reunion. — Les ou-
] vriers métallurgistes faisant partie du syn-
dicat sont priés d'assister à la réunion qui

] aura lieu aujourd'hui, à deux heures de
; l'aprèsrmidi, salle de la Rotonde.
: Le livret servira de carte d'entrée.

Charlieu. — Les tisseurs. —- Une impor-
i tante réunion de patrons et ouvriers tisseurs
a été tenue pour l'examen et la discussion
des arrangements commerciaux fran'eo-

i suisses : un millier d'intéressés étaient pré-
sents. Il a été décidé que les conseils muni-
cipaux des cités ouvrières seraient saisis des
réclamations des tisseurs Contre l'abaisse-
ment des droits sur les tissus de soie qui
porte un grand, préjudice aussi bien aux ou-
vriers qu'aux patrons.

BROME
Valencp. — Rébellion et outrages aux

agents. — La police a arrêté le nommé Ga-
j briel Wiestch, âgé de 17 ans, demeurant
: place de la République, pour outrages aux

!j agents et rébellion.
Cet individu a été mis à là disposition du

parquet.
— Théâtre. — Spectacle d'aujourd'hui di-

: manche, pour les premiers débuts de la
' troupe d'opérette : la « Mascotte », opéra-co-
mique en 3 actes, de MM. Cbivot et Duru,
musique d'Edouard Audran.

On Commencera par l'« Homme n'est pas
Parfait », co.nèdïe-vaudeville en un acte, de
Lambert-Thiboust. Bureaux à 7 h. 1/2; ri-
deau à 8 heures.

— Foires du département.— AIbon,Char-
imes, Lapeyrouse-Morney, Montélimar, le
i 10 octobre ; Die, Plan-de-Baix, le 11 ; Cha-
 maret, le 12 ; Saillans, le 13 ; Poét-Laval, le
; 14 : Ambonil, Bpnlieu, La Çhapelle-en-Ver-
: cors, Mévouillon, Taulignan, le 15; Creyers,
Saint Nazaire-le-Désert, le 16 (pour le 17).

— Concert. — Nous rappelons que la
Fanfare de Valence doit donner aujourd'hui
dimanche, à 4 heures du soir, au Champ-de-
Mars, un concert dont nous avons publié

I hier le programme.
— Etat-civil, du l«r au 8 octobre. — Nais-

sances : masculin, 6 ; féminin, 2 ; total, 8.
, Mariages : M. Jacques Troullier, proprié-
taire, et Mile Anne Gauthier, sans profes-
sion.

Décès : Clarisse Brette, journalière, veuve
de Benoît S'anchez-Chapado, 65 ans. — Mar-
the Jullien, 12 jours. — Louise Gaillard,
journalière, veuve de Josepn Collin, 69 ans.
— Irénée Carcassonne, ancien négociant,
époux de Rosalie Richelme, 54 ans. — Marie
Traversier. épouse de Pierre Fauriel, 71 ans.
— Allignol, enfant sans vie, féminin. — Ar-
mand Weiner, 1 mois. — Jeanne Lacroix,
13 mois. — Jeanne Bost, 8 jours. — José-
phine Belle, ménagère, épouse de Pierre
Dureau, 48 ans. — Etienne-Martial Arnould,
comptable, époux de Marie Ferrand, '53 ans.

Orest.— Orages et inondations.— Comme
nous l'avons annoncé dans notre numéro
d'hier, les dégâts causés par les dernières
inondations sont incalculables.

M. Vernet, sous-préfet de Die, accompa-
gné de MM. Henri Latune, maire de Crest,
Brun-Durand et Culti, adjoints, et Vial,
conseiller d'arrondissement, se sont rendus
sur les lieux.

Us ont été stupéfaits de l'immensité des
dégâts. Nombre de petits propriétaires ou
fermiers sont ruinés par cette dernière ca-
tastrophe.

Une maison appartenant à M. Evêque, ins-
tituteur en retraite, qui était riverain d'un
ruisseau appelé la Shye, a été emportée.Les
habitants n'ont eu que le temps de se sau-
ver ; la moitié de la maison s'est effondrée ;
lesimeubles.entr'autres une garde-robe garnie
de linge et même des valeurs, ainsi qu'un
plancher presque neuf, ont été emportés par
le courant.

On ne pense pas que les enquêtes admi-
nistratives puissent se prolonger bien long-
temps, car voici l'hiver, et il faut commen-
cer les réparations au plus tôt.

HAUTE-LOIRE
Le Puy. — Syndicat des liquides. — La

commission invite tous les marchands en
gros de vins et spiritueux de la ville et du
département de la Haute-Loire, à se rendre
au siège "de la société, rue Orozatier, le
10 courant, à 6 heures du soir, afin de s'en-
tretenir avec MM. Vissaguet, ' sénateur ;
Dupuy, député, sur la réforme en général
de l'impôt des boissons et en particulier sur
la nécessité de la suppression de l'exercice.

UB MriÉe à Saint-Jean-fle-Moirans
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Voiron, 8 octobre.
Depuis le décès de leur père, il y a

plusieurs années, les frères Ailloud
n'ont pas encore effectué le partage amia-
ble des quelques biens dépendant de sa
succession, ce qni est, à chaque instant,
un sujet de discussion d'intérêt entre
eux.

Ces discussions prennent parfois une

tournure plus que vive; un des sujets
du litige est la possession d'une cuve
que chacun d'eux réclame comme sienne.
Cette cuve est encore dans l'habitation
du père, située au hameau de Vouïze,
occupée actuellement par sa veuve.

Hier matin, vers onze heures et de-
mie, Joseph Ailloud allait prendre pos-
session de la cuve, quoique son frère
Antoine lui eût dit antérieurement que
s'il y touchait il lui ferait un mauvais
parti.

Il considérait cette menace comme
puérile ; mal lui en prit, car, comme il
allait faire charger la cuve sur un char,
son frère s'interposa et lui tira à bout
portant un coup de pistolet, lequel n'é-
tait, heureusement, chargé qu'avec des
plombs et qui ne lui fit qu'une blessure
légère au côté droit.

Les témoins de cette scène s'emparè-
rent immédiatement d'Antoine et le li-
vrèrent à la justice.

Il a été conduit aujourd'hui à Saint-
Marcellin, à la disposition du parquet.
Son frère Joseph à reçu hier soir les
soins de M. le docteur Fugier, de Moi-
ràns.

HOS ÊQHM.
Le temps.— Observations du journal, 8 oc-

tobre, 4 heures spir.
Hauteur du baromètre : 758° — Température

f 14°. — Direction du vent : N.-O.
Maximum de température dans les 24 heures

+ 17». — Minimum de température dans les
34 heures + 12».

Situation générale. — La dépression de
 l'Ecosse continue sa marche vers l'Est, la baisse
s'étend jusqu'à l'Europe centrale, et la zone faible
couvre toujours nos régions. Les averses ora-
geuses continuent en France, les vents sont forts
de l'Ouest vers nos côtes de la Manche et de
l'Océan ; la température baisse et devient infé-
rieure à la normale.

Dernière Heure. •— Le centre de dépression
; a passé au Sud de la Norvège et le baromètre se
relève de 3 millim. à Biarritz, 4 à Boulogne.

1 Pression : 749 à Dunkerque, 762 aux îles Sangui-
naires.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
\ nuageux, ondées, temps frais.

*

Mardi 1 1 courant, à 8 heures du soir,
î séance .. publique du Conseil municipal, à
l'Hôtel de Ville.

*
* *

L'adjudication des diverses fournitures né-
cessaires en i8ç3. à l'Ecole nationale vétéri-

i naire de Lyon, aura lieu le. samedi, 29 cou-
; rant, à deux heures de l'après-midi, à la PréV
:fecture (salle des adjudications publiques).

Des cahiers des charges sont déposés à la
{Préfecture (1" division, 3' bureau), et à l'éço-
inomat de l'Ecole vétérinaire, quai Pierre-
jSqize, 2, ofi les. intéressés peuvent, en pren-
; dre connaissance.

*

Le service d'hiver sur le P.-L.-M. :
Le service d'hiver commencera le 3 no-

I vembre prochain, sur tout le réseau de la
; compagnie P.-L.-M.

Il ne résultera de ce changement que des
modifications peu importantes, dans l'horaire

' de la marche des trains,, sur les lignes de
= notre région.

A part la suppression de quelques trains
ï qui* n'ont leur raison d'être 'que pendant la
1 belle saison et la mise en marche des trains
i de luxé entre Calais et Vintimille, les ,modi-
ifications survenues ne porteront que sur des
-questions de détails.

** *
Statue Bernard de Jussieu :
Plusieurs de nos confrères ont annoncé

:que l'inauguration de la statue de ce savant
i botaniste lyonnais aurait lieu le 2 3 octobre
'prochain. Nous apprenons que cette fête a
1 été renvoyée -sans date fixe au printemps
prochain.

I. iluÉiiiH et m Mm
M. Gruillaumou, député du Ve arron-

dissement, à rendu compte de son man-
dat, dans une réunion organisée par le
comité l'Union des républicains progres-
sistes à la salle de l'Eclair, à Vaise.

Deux cents personnes sont réunies
quand le citoyen Poucet invite l'assis-
tance à former son bureau. Sont élus :
Président, le citoyen Vbidier; assesseurs,
les citoyens Large et Berthet ; secrétaire,
le citoyen Leblanc.

Le citoyen, Guillaumou, aussitôt le
bureau constitué prend la parole. Il s'ex-
prime ainsi :

DISCOURS DU CITOYEN GUILLAUMOU
Citoyens,

Quoique ayant déjà rendu compte de mon
mandat dans une réunion privée, j'ai ac-
cepté avec plaisir de venir au milieu de
vous, car j'estime qu'un bon républicain ne
doit pas craindre de s'expliquer en réunion
publique.

L'orateur passe rapidement en revue les
votes de la Chambre depuis 1889. La majo-
rité républicaine, dont il s'honore de faire
partie, a dû renverser le ministère de Frey-
cinet qui ne s'était pas montré assez ferme
lors des incidents soulevés par les évêques.

Le cabinet Loabet a succédé au cabinet
démissionnaire. Quoique composé de plu-
sieurs hommes dont les opinions ne sont pas
très avancées, ce ministère a agi au mieux
des intérêts de la République. Il a fait les
élections municipales et cantonales qui ont
été un succès pour la République.

i Il y a peu, continue le citoyen Guillau-
mou, des incidents graves se sont produits
à Lens et à Carmaux.

A Lens, les ouvriers belges ont été 'une
des causes du conflit. Il faudrait que le gou-
vernement prenne des mesures pour assurer
le travail à ses nationaux.

A Carmaux, la grève a été provoquée par
la Compagnie qui a violé le suffrage uni-
versel. Une interpellation à ce sujet sera
discutée à la rentrée des Chambres. Je ne
sais quelle sera la réponse du ministre,
mais j'estime qu'il y a lieu de remanier,
sans plus tarder, la loi de 1810, régissant les
mines.

Il faut que l'Etat ait un droit de con-
trôle dans les compagnies minières, afin de
rappeler aux administrateurs de ces compa-
gnies qu'elles ne peuvent pas impunément
léser ceux qui ont fait leur fortune. »

Le citoyen Guillaumou rappelle l'entrevue
de Cronstadt et se réjouit de voir que la
France n'est plus maintenant isolée comme
elle l'a été pendant longtemps.

Il parle ensuite des projets de loi intéres-
sant la classe ouvrière, projets qui sont ac-
tuellement en discussion devant les Cham-

bres : Loi sur la réforme de l'impôt 1* ux.
exercice, les conseils des pmi'WnwTÏ8
suppression de l'octroi, etc ""*«*, la

Sur ce dernier point.il fournit quelm,aexplications. 4ueiqu.eg

Le rapporteur du projet conclut à la .„„
pression des octrois et à son remti p"
ment par des taxes que l'Etat iadiqul» a£
communes. Elles frapperont le effinï
revenu sans toucher aux produits de cn«
sommation. ue c°û-

L'orateur termine en déclarant se tenir 4
la disposition de ses électeurs. à

INCIDENT

L'assemblée devient houleuse. On hue

Çhanet proteste, refuse de quitter la
tribune et invective le citoyen Guillau!
mou. Un assesseur le pousse légère-
ment; Chanet, furieux, se précipite sur

i lui; heureusement, un commissaire évita
une bagarre en empoignant le penturh-T
teur et en le jetant à la porte.

La discussion est reprise ensuite.

Le citoyen Charpentier demande au démit*
de Vaise pourquoi la Chambre ne s'est V»

CTat^
Deux groupes, chargés d'étudier les dues,

tions sociales, se sont bien formés il v a
quelques mois, mais pendant la moitié de
la législature, la majorité a négligé les tn-o.'
messes faites aux électeurs. Elle ne s'en Art
souvenue que récemment, quand elle a vu
arriver le moment où il lui faudrait rendre
des comptes. *

L'orateur s'élève contre cette théorie eou.
vernementale qui dit que la République est
ouverte à tous, même à ceux qui, hier en':
cere, étaient ses ennemis.

Il craint que, d'ici peu, les véritables ré*
publicains se trouvent pris entre les ralliés
des réactionnaires déguisés et des politiciens
aux idées trop avancées pour être réalisa-

Le citoyen Guillaumou répond oue les
socialistes- et il en est - n'ont pas fait
tout ce qu'ils ont voulu parce qu'ils se sont
heurtés à une majorité qui leur était hos-
E1J.G.

Le citoyen Charpentier lui reproche d»
n avoir pas fait dans le pays l'agitation né-
cessaire pour faire imposer par l'opinion nu.
bhque certaines réformes urgentes

Diverses questions sur Carmaux et les
caisses de retraites sont ensuite posées nar
les citoyens Berthet et Chandanson

Les réponses du citoyen Guillaumou lui
attirent des applaudissements.

Le secrétaire, personne ne demandant
plus la parole, lit l'ordre du jour suivant :

L'ORDRE DU JOUR

« Les électeurs du V« arrondissement,
après avoir entendu les explications du ci-

j toyen Guillaumou, le félicitent de son atti;
} tude à la Chambre et l'engagent à persévé.
; rer. »

Cet ordre du jour, mis aux voix, est
adopté a une grosse majorité.

Le citoyen Kramer annonce que la quêta
qu'il vient de faire pour les victimes da

l Carmaux a produit 20 fr. 50. Il remercie:
i l'assemblée.

La séance est ensuite levée à 10 heures 30Ï

La Cité Mareseot
A. OUIiMNS

Nous avons annoncera semaine dernière,
et publié le programme de la grande fête

: d'inauguration de la cité Mareseot, qui
: aura lieu aujourd'hui dimanche, 9 octobre.

Nous dirons auj ourd'hui, pour l'édification
de nos lecteurs, quelques mots de cette'
charmante cité, qui, composée en majeure

: partie d'ouvriers et d'employés des ateliers
. des chemins de fer d'Oullins, est appelée, -
d'ici quelques années, à prendre une grande
extension.

Bâtie l'année dernière, elle est situés sur
le territoire de la commune d'Oullins, à mi-
chemin de Pierre-Bénite, dominant toute là
vallée du Rhône, à hauteur des îles Robin-
son, ainsi que les plaines du Dauphiné qui

iavoisinent notre département; elle réunit
toutes les conditions d'hygiène désirables.

La première partie de cette cité qui serai
inaugurée demain, se compose d'environ
soixante maisons, d'une superficie de 60:

; mètres carrés chacune, d'un seul étage et
.divisées en trois ou quatre pièces, avec
s caves et greniers, et qui, chacune, compren-
; nent une famille, c'est-à-dire un seul loca-
'taire.

En outre, chaque propriétaire, car pro«
priétaire ils seront au bout de 15 ans, pos-
sède un morceau de terrain d'environ 100
mètres carrés, dont il a la faculté de faire
un jardin — potager ou autre, suivant son
désir, — ce qui fait que dans 15 ans, ces

Graves gens seront complètement chez eux,
; posséderont une maison et un jardin et
cela en payant, pendant 15 ans, une location
de 24 à 26 francs par mois, — après quoi,.

| leur propriété leur sera enfin bien acquise,
.!— mieux peut-être que celle du châtelain
en face.

L'initiateur de ce philanthropique essai
;est M. Mareseot, qui a donné son nom à la
cité. Ex-président de la société : l'Union
des agents P.-L.-M., c'est lui qui a eu cette
idée généreuse de faire acquérir par eux-
mêmes une propriété aux ouvriers et cela.
sans capital.

La cité elle-même a été ensuite construite
par « Le Cottage », société anonyme des
habitations salubres et à bon marché ; une j
place a été laissée à peu près au centre de :
la cité, et toutes les années il y sera célébrée
une grande fête. Trois larges rues princk
pales, aboutissant au chemin Jacquard, et
quatre rues transversales la divisent et por-
tent chacune un nom.

Si nous en croyons les fondateurs, et
étant donné le terrain qu'ils peuvent en-
core acquérir, on pourrait construire près
de 300 maisons, du même type de celles que
nous avons déjà vues s'élever, et la cité for-
merait ainsi un charmant petit village. Si
cette œuvre d'excellent socialisme est cou-
ronnée de succès, nous ne désespérons pas
de voir, dans un laps de temps plus ou
moins éloigné, le Cottage demander à être
érigé en commune et avoir son conseil mu-
nicipal et son maire. Dame, ce sera même
une commune où il n'y aura que des pro-
priétaires 1

On y accède, d'Oullins, par la rue du Per-
ron et le chemin de Pierre-Bénite, où aboutit
le chemin Jacquard qui conduit à l'entrée
principale. Déjà des commerçants s'y sont
installés et des établissements de toutes
sortes s'y sont montés, et bientôt l'on y
trouvera toutes les choses nécessaires à la

Lorsque les cantonniers auront donné le
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dernier coup de pelle aux différents che-
mins qui y conduisent, ainsi qu'aux rues du
n-uartier, nous sommes persuadés que ce
sera là, l'été, le but de promenade de bien
des personnes qui voudront voir par leurs
veux cette belle et utile installation ou-
vrière; d'ailleurs, chaque dimanche, des
attractions variées retiendrons les visiteurs.
Déjà une chorale s'y est formée, bientôt ce
sera peut-être, une société instrumentale,
_ et bien d'autres encore, il faut l'espérer.

* *
 Maintenant, revenons un peu à la fête
d'aujourd'hui; tous les habitants aidés par
la commission d'organisation ont rivalisé de

zèle et d'ardeur pour lui donner le plus
grand éclat possible. Depuis hier, des mâts
surmontés de trophées de drapeaux, se
dressent dans les rues, des guirlandes de
fleurs et de verdure se préparent, des arcs
de triomphe avec des inscriptions de toutes
sortes souhaitent la bienvenue aux étran-
gers, enfin sur la place qui sera recouverte
d'une tente, un grand banquet comprenant
près de 80 couverts et qui sera servi par
M, Chevenard, réunira un grand nombre
d'invités de nos corps élus de Lyon et du
département qui seront reçus à la gare
d'Oullins le matin, à 10 heures, par la com-
mission d'organisation assistée de la fanfare

d'Oullins, directeur M. Fargues.
M. Cheysson, inspecteur général des ponts

et chaussées et vice-président de la société
française des habitations à bon marché,
présidera cette fête qui sera favorisée, nous
l'espérons, par un temps stfperbw

Le soir, un grand bal et un brillant feu

d'artifice précédé de l'ascension du ballon
« La cité Mareseot » clôtureront la journée; '
il y aura des jeux de; touies sortes, tels
que balançoires, tirs, carrousel, etc.

Nous donnerons le compte rendu de la

fête et nous ne pouvons qu'engager nos
lecteurs à l'embellir de leur présence. E. N.

LES BIJOUX A BAS TITRE
A Lyon et dans la Région

Tout récemment, la presse lyonnaise a dû
mettre le public en garde contre les agisse-
ments d'une nuée de courtiers marrons se
livrant d'une façon toute spéciale au place-
ment des bijoux étrangers, dont le titre est,
comme on le sait, dé beaucoup inférieur au
titre légal français.

La connaissance des faits que nous avons
signalés n'a pas été" sans donner une cer-
taine inquiétude à de nombreux possesseurs
de bijoux récemment acquis dans des condi-
tions particulières.

Il s'en est suivi une notable augmentation ;
d£ns les demandes d'expertise de montres, :
bijoux et diamants présentés à l'estimation ;
des bijoutiers de notre ville, estimations
qui, nous devons le dire, ont été faites, dans
la plupart dès cas, à titre purement gra-
cieux par ces commerçants et dans une me-
sure d'intérêt général.

:

De son côté la Commission d"s horlogers- :j
bijoutiers et orfèvres de Lyon a pu recueil-
lir des renseignements très précis sur les
diverses façons de procéder des courtiers en
camelotte étrangère, et se convaincre notam-

' ment que le Mont-de-Piété était devenu, à
l'insude son administration, le complice
habituel de ces peu scrupuleux individus.

Cet établissement reçoit comme nantisse-
ment des bijoux de toute provenance et de
foute nature, il ne consent, bien entendu,
sur ces objets qu'un prêt proportionnel à
leur poids et surtout à leur titre respectif;
«'est là un poiht.que le public ignore d'une
façon presque générale.

Beaucoup de personnes ont même la ferme
conviction que tout bijou accepté par le
Mont-de-Piété doit être forcément de bon
aloi.

Il n'en est absolument rien ; chacun peut,
du reste, constater aux ventes publiques de
cet établissement qu'environ 40 0/0 des bi-
joux engagés n'ont jamais subi aucun con-
trôle, et que, dans ce nombre, une assez
forte partie se 'trouve souvent à très bas
titre.

C'est précisément cette faculté d'engager
as Mont-de-Piété des bijoux fraudés, des
montres de pacotilles, des diamants tarés et
de l'orfèvrerie étrangère qui sert de base ,
aux opérations habituelles des fraudeurs, (
pour lesquels le trafic des reconnaissances (
devient ensuite une porte grande ouverte à
la tromperie sur le titre des ouvrages d'or 1
et d'argent, attendu que toute marchandise 1
de cette nature, une fois engagée par eux, 1
devient aussitôt, et pour le cours d'une an- <
née entière, délivrable au public sans au-
cune garantie. : |

Il est donc urgent qu'une modification l
soit apportée dans la réglementation actuelle
concernant les engagements 6t dégagements '
de bijous dans les Monts-de-Piété, l'intérêt (

du public l'exige, et une csrtaine obligation <
morale commande même de faire cesser au c
plus tôt pour ces établisEements.qui relèvent f
d'un service administratif, ce rôle de com-
parses inconscients dans une violation fia- f
Pâme de la loi. ; . ê

Nous publierons incessamment les déci-
fions prises par la commission des horlo-
gers-bijoutiers (,t orfèvres de Lyon sur r

cette intéressante question inscrite à l'ordre v
du jour de sa prochaine séance.

CONSEIL DE GUERRE DE LYON
Le conseil de guerre de Lyon s'est réuni hier,

samedi, sous la présidence du colonel Malaper,
du 99° régiment de ligne, pour juger :

Le cavalier Benoît Danmas, du I" régiment de
hussards de la classe 189(1, provenu de désertion
« l'étratig»r, avec emport d'effets, condamné à
'fois ans de travaux publics, le minimum de la
Peme.

Le réserviste Cariât, de la classe 1883, du re-
crutement de Riom, prévenu d'insoumission,
«mimum : 1 mois de prison.

M» Burnichon, a?ocat, présentait leur défense.

«ffi IT REUNIONS D'AUJOURD'HUI

Société de tir de l'armée territoriale. — Ban-
laet annuel, au théâtre Bellecour, à 7 h. pré-
cises.

Ufiion des républicains progressistes du Ve

arrondissement. — Banquet offert à M. Guil-
laumou, à 6 h. du soir, au restaurant Fayolle, à
feMnt-Just.

"ullins. — A 10 heures du. matin, inaugura-
Uon de la cité Mareseot

Chambre syndicale des comptables-teneurs
reV'Vr88, ~ Banquet annuel, à 6 h. du soir, au

'aurant-glacier Monnier, place Bellecour.
S6,

fl
'?olen8 élèves de l'école de la lïlartinlère. —
banqUet annuel, à 1 h. 1/2, aux Pré-aux-Glers,

*r3 Vitton prolongé.
_ 5*0o'atlon des anciens Touristes Lyonnais.
la n !sU}bution des prix au cirque Bancy, sous

Résidence de M. Edouard Millaud, sénateur.

aup,?nce Ly°nnai8e. — 4« fête annuelle donnée

H
^la ls d'Eté. Le soir, banquet.

7 henro°
n
i
if

i d6S Dames - — Concert annuel, à
n°145. /3, salle de l'Horloge, cours Lafayette,

siand J!
an

?aise de Ly° n - — Exercices de tir au

' heures 3/4
 Soeièté de tir de Ly°n - DéPart à

Fête de gymnastique à Pierre-Bénite. —
Grande fête gymnique avec le concours de plu-
sieurs sociétés lyonnaises.

Sainte-Foy-lès-Lyon (Vogue annuelle). —
Nombreux jeux organisés par les jeunes gens,
notamment course vélocipédique pour les jeunes
filles ; ascension d'un ballon ; feu d'artifice et
grand bal de 5 heures à minuit.

Tir à la cible de 9 heures du matin jusqu'à la
nuit, nombreux et beaux jeux.

Société des Légionnaires du Rhône. — Verse-
ment mensuel des cotisations de 10 heures à midi
au siège social, rue Tupin, U, au 1".

Union artistique. — Dimanches et fêtes,
grande soirée de famille. Concert-spectacle suivi
de bal. Rideau à 7 heures 1/3.

Théâtre-Guignol, rue Vaudray, 2, près du cir-
que Bancy. Réouverture avec Faust.

Conscrits républicains de Lyon et de la ban-
lieue (classe 1892-93.) — Réunion des six arron-

! dissements le dimanche 9 octobre, à 2 heures du
soir, café Genthial, avenue de Saxe, 186.

Union Joyeuse, grande rue de la Guillotière, 15.
— Tous les dimanches et fêtes, grandes soirées

I de familles, de 7 heures à 11 heures, [terminées
par un bal.

Syndicat des ouvriers mécaniciens et simi-
laires. — Réunion générale privée à 2 heures,
au siège social.

La Jeune France. — Fête de pymnastique,
chez M. Cumin, route d'Heyrieu, 159.

J09" de ligne, — Réunion générale à deux heu-
res et demie, au siège, rue Saint-Pierre, 18, café
Maurice.

Excursionnistes lyonnais.— Réunion au stand,
à sept heures et demie.

Société de tir de Lyon. — Exercices de tir le
matin.

La Patriote. — Sortie sur Monplaisir. Réunion
au local, à midi.

La Jeune France. -— Marche sur Monplaisir.
242e Société de Retraite pour la Vieillesse

(27, rue de l'Arbre-Sec). — Cotisations mensuelles,
au siège, de dix heures à midi

128- société de secours mutuels. — Tirage de
la tombola, à 2 heures du soir, café Prach,. rue
de la Madeleine, 18.

Anciens mobiles du Rhône. — Assemblée géné-
rale, à 9 heures du matin, café Bution, place de
l'Hôpital.

Société des tireurs du Rhône. — Deuxième
journée du grand concours public d'automne.

Terrassiers, puisatiers et mineurs. — Grande
réunion trimestrielle, à 1 heure 1/2 du soir, au
siège, rue Villeroy, 58.

Ouvriers vermiceliers et similaires. — Réu-
nion générale à. 2 heures, comptoir Laurençon,
rue Moncey.

Métallurgie lyonnaise. — Réunion publique à
1Q heures précises, café Merle, 2, place de l'Hôpi-
tal, au !•». .'.'., {

tJOS THEATRES
CÉLESTINS. — « La Glu ».

La. Glu avait déjà été jouée au Théâtre-
Belleeour, c'était même le créateur Décori qui
y avait interprété le rôle de Marie Pierre. La
pièce fort bien mise en scène n'avait d'ailleurs
:eu qu'un, succès de curiosité bien, vite épuisé.

; On la-disait alors littéraire; neuve et hardie.
Elle n'était guère, que mal embouchée.
Richepin, dans la donnée et dans les pro-
cédés d'un très vulgaire mélodrame avait mis
à profusion tous les termes plus que fami-
liers, gueuse, garce, cocu, catin (je traduis)
qui d'ordinaire n'ont pas place, au théâtre —
lequel ne s'en trouve ;pas plus mal.

Mais maintenant que nous n'ayons plus la
surprise de ces condiments alors inattendus
et « inentendus », maintenant que le théâtre
libre nous.en a,fait entendre bien d'autres,. et
cela, dans des intrigues autremeit poussées
dans le sens de la réalité, — nous n'avons vu
que le melo — en somme assezvulgaire.
i II s'agit là, on le sait, d'un pêcheur breton
qui se laisse engluer par une fille capiteuse et .
'dévergondée, une de celles qui ne sont ni
jeunes ni jolies et devant lesquelles les hom-
mes perdent honneur, conscience, sens mo-
ral — à condition qu'ils la posséderont en-
core.

Il y a certainement des femmes comme
celles-là : rares, cependant. Quand elles tom-
bent dans un village comme celui où vivent
Marie-Pierre et sa mère, Marie-des-Angjs,
elles finissent par faire une mauvaise fin.
Cette fois, c'est Marie-des-Anges qui tue la :
Glu à coups de hache — pour désengluer son
petit gas, cela, naturellement, après des péri-
péties très pathétiques jadis, mais qui cette
fois.Q.nt.fait rire autant de gens qu'elles en
ont fait pleurer." Dame, La Glu ausi a vieilli.

Prad, Charley, Gelly et quelques autres ne
la rajeunissent pas, il s'en faut. Par contre,
M" Murât y est fort bien et M"" Real s'y est
montrée bien mieux à son avantage que dans
Coralie. Là, elle s'est moins fiée au régisseur
et plus fiée à son tempérament. Hattier, qui a
de belles qualités de chaleur et d'action, s'y
fie trop, lui, à son tempérament.

Il faut se méfier du bredouillement et ne
pas oublier que le naturel ne va pas jusqu'à
être inintelligible. Même observation pour
Garnier, qui allait très bien dans le person-
nage du vieux Guilloury, mais qu'on' aurait
voulu mieux comprendre.

Quant à la Glu, c'est Mlle Olivier qui
donne bien la sensation d'une personne telle
que l'a indiqué le dramaturge, mais qui exagère .
cette sensation dans un sens qui n'est plus ni
dramatique, ni pathétique, mais seulement
« rigolo » — aussi, on a souvent « rigolé »
quand il ne fallait pas.

Cependant, la pièce n'est pas mal montée;
elle a été jouée avec un. ensemble que la so-
lennité emphatique de M. Prad n'a pu com-
promettre, et si, à la fin, il y a eu des sifflets
mêlés aux bravos, cela visait surtout, c'est
évident, les grossièretés d'un texte dont la
mère aurait tort de permettre la lecture à ia
fille.

Il y avait hier une demi-salle aux Célestins,
quoique lés amis de la direction eussent an-
noncé que c'était, ce soir-là, la vraie rentrée

des Célestins. Dame, les amis proposent, le
public dispose. P. B.

AU CHAT NOIR LYONNAIS
« Si tu ne vas pas au Chat noir, le Chat

noir viendra à toi. » — Il est venu hier soir
parmi nous ; la colline de Montmartre s'est
déplacée, et. par ,a suite prendra droit de cité
parmi nous. , Ce n'est pas qu'elle devienne
jamais la colline de Fourvière — oh ! non, et

les jouvenceaux naïfs et les jouvencelles timi-'
des qui ont-coutume de s'abreuver aux sour-
ces pures qui jaillissent du Parnasse et de
l'Hélicon n'y viendront pas terminer leur
éducation classique

Mais pour les. autres— ceux que n'effa-
rouche pas le vieux répertoire de nos bons
poètes gaulois, de nos chansonniers modsr-
nes, les Xanrof, les Meusy, les Bruant, les
M_a"c-Nab, de tous ces poetee minores qui ont
fait la chanson moderne — ceux qui aiment

entendre chanter la jeunesse, le vin, les belles, .
les incidents et les accidents dont Cupidon
est l'auteur, ceux-là viendront passer quelques

instants au petit Chat Noir de la rue de
l'Hôtel-de-Ville et s'y délecter.

C'est un régal de haut goût que nous a of-
fert le gentilhomme Meistre, avec ses colla-
borateurs Balta, Lavater et Stroph, chanson-
niers des cabarets artistiques de Paris venus
pour nous apporter la bonne parole et détail-
lant avec un goût exquis, avec un laisser-aller
de bon aloi toutes les productions chat-noi-
resques de Montmartre, la mamelle de la
France et le cerveau de Paris.

Il" 'faudra maintenant que les auteurs du
cru viennent donner là la note lyonnaise, il
faudra maintenant chanter — ou blaguer
— Lyon et ses verrues, comme on a chanté
Paris et ses beautés, Paris et ses bas-fonds.

En tous cas, le petit théâtre, avec sa déco-
ration originale (prise chez le voisin, négo-
ciant ès-chinoiseries et japonaiseries) avait
réuni hier soir toute l'élite de la société lyon-
naise, l'administration, la magistrature, le
barreau, les artistes, la presse, et on s'est
fort diverti à tous ces propos de haulte-
gresse. On y viendra en foule par la suite;
ceux qui essayent de dissiper nos brouil-
lards lyonnais méritent vraiment d'être en-
couragés. S.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Dimanche 9 octobre,

283» jour de l'année.
Dernier quartier le 12; Nouv. lune le 20.
Soleil : lever, 6 h. 13; coucher, 5 h. 20.

Pour les. mineurs de Carmaux. — Nous
avons reçu du Cercle progressif des travailleurs
du IV" arrondissement la somme de 30 fr. 80,
montant d'une souscription faite en faveur des
grévistes de Carmaux.

Certificat d'études. — Une session d'exa-
men pour le certificat d'études exigé par le
décret du 30 juillet 1886, des aspirants au
grade d'officier de santé et au diplôme de
pharmacien de 2« classe, s'ouvrira à Lyon
le jeudi, 10 novembre prochain, à 8 h. 1/2
du matin, dans une salle du'lycés.

Les candidats devront adresser à M. le
recteur, ou remettre au secrétariat de l'Aca-
démie, avant le 31 octobre, terme de rigueur,
une demande d'inscription sur papier-tim-
bré, écrite tout entière de leur main et dû-
ment légalisée. Cette demande devra men-
tionner leur adresse et indiquer la langue
qu'ils auront choisie pour leur version (la-
tine, allemande ou anglaise). Ils y joindront
leur acte de naissance et un certificat de
bonnes vie et mœurs.

Le décret du 30 juillet 1886 (art. 2 et.3),
indique la nature des épreuves écrites et
orales de l'examen ; les candidats n'auront
qu'à s'y reporter.

Un escroc. — Hier arrivait à Lyon un
sujet russe du nom de Altroff. Cet individu,
venu du Havre par étapes, grâce à des se-
cours fournis par le consulat, avait quitté
cette ville en laissant à un hôtelier quelques
dettes qu'il ne pouvait payer. Il avait prié
ce dernier de lui écrire, poste restante, à
Lyon.

Mais, l'hôtelier du Havre s'étant aperçu
que l'adroit Altroff avait commis diverses
escroqueries à son préjudice, télégraphia
à Lyon et hier, au moment où AltroÔ ré-
clamait à la poste la lettre qu'il attendait, il
fut mis en état d'arrestation et écroué.

Un souteneur. — Au cours d'une rafle de
filles, opérée la nuit dernière, montée de la
Grand'Côte, les agents du service des mœurs
ont arrêté un souteneur, nommé Jacques
Dunazer, âgé de 26 ans, demeurant impasse
des Lilas, au clos Bissardon.

Dunazer habitait avec une fille soumise
dont il vivait. C'est un individu très dan-
gereux ; il compte six condamnations pour
coups, outrages et vols, dont une à 3 ans de
réclusion.

Il a été écroué pour infraction à la loi de
1885, relative aux souteneurs.

Exploits de cambrioleurs. — M. Vacher,
jardinier, cours Henri, 83, à Montchat, a dé-
claré au commissaire de police que des vo-
leurs s'étaient introduits par escalade et
effraction dans la maison de M. Ravier, né-
gociant, cours Eugénie, 19.

Les malandrins ont tout houleversé, mais
M. Ravier étant en voyage on ignore ce
qu'ils ont pu enlever.

Mauvaise compagnie. — La nuit der-
nière, à minuit, M. S..., marchand de vo-
lailles, qui habite la banlieue, fit la rencon-
tre ' de plusieurs individus qu'il invita à
boire.

S... suivit ses compagnons dans un débit
borgne de la Guillotière, où, profitant de
son état d'ivresse, ils lui volèrent sa sacoche
contenant deux cents francs.

M. Casanova, commissaire de police, re-
cherche les coupables.

Le Sou par Jour. -— L'administration prie
les membres de la société d'assister aux funé-
railles du sociétaire Joseph Desbas, fils de l'ex-
président.

Le convoi partira de l'Hôtel-Dieu aujourd'hui
dimanche, à 2 heures 3/4, pour se rendre à la
chapelle et de là au cimetière de la Groix-
Rousse.

Rectification. — Nous avons annoncé, le
24; août, que M. Deluzurieux , demeurant à
Ecully, avait été arrêté pour vol commis au pré-
judice de M. Mermet, cultivateur à Saint-Chef.
Or, M. Dehuurieux a été victime d'une erreur,
car aucun vol n'avait été commis, et M. Mermet
avait fait une fausse déclaration.

M. Deluzurieux,' qui, dans cette affaire, a été la
seule victime, a été remis aussitôt en liberté.

Leçons de chant. — M"" Cion-Jeannerot,
professeur de chant, nous prie de prévenir ses
élèves qu'elle reprendra ses leçons à partir du
jeudi 13 octobre.

S'adresser cours Gambetta, 53, au rez-de-
chaussée.

119» société de secours mutuels. — Di-
manche 9 octobre, cotisations; à 2 heures 1/2 du
soir; assemblée générale, à 4 heures du soir,
café du Jura, rue Tupin, 25.

Casinc et Scala. — Voici le programme des
deux soirées de gala qui seront données ce soir,
au Casino et à la Scala.

Au Casino: Le nègre Vitreo (pour les 4 der-'
nières représentations) mangeur de charbon et
buveur de pétrole ; miss JEza, la plus forte gym-
naste du monde ; l'illusionniste français, le che-
valier Mystère; Delprade, chanteur-siffleur ; le
trio des chanteurs automates les Rey Nol's ; Henry
Gaston, Boissier, Perraud. M. Yun Lug, Damour]
Léonie,etc.;les Demoiselles de Magasin, grande
pantomime des Schmidt.

A la Scala : Succès sans précédent de M. Vau-
nel de l'Eldorado, cinq dernières soirées, les dé-
sopilants Hill et Hull; le duo lyonnais des
chanteurs Chavat et Girier ; Edgard, d'Asco,
Amelet, Marcère, Gros, Gonnet, etc.

. Les suites d'un premier lit, le gai vaudeville
de Labiche.

Eden-Concert, 51, chemin de Baraban. —Ce
soir, grande soirée extraordinaire avec le con-
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Théâtre fiuignol (café Suisse, 136, rue Bu-
geaud, direction André). - Ce soir, à 8 heures
grande représentation terminée par une parodie;
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--réations

Halles de foie de morue toujours
fraîches et pures. Grand débit. — Impor-
tation directe. — Pharmacie du Serpent. 32
rue Lanterne. r ' '

PAR SERVICE SPECIAL

LA GRÈVE DE CARMAUX

Carmaux, 8 octobre.

La réunion qui a eu lieu ce soir a
8 heures et demie était présidée par E.
Duc-Quercy. Elle s'est poursuivie dans le
plus grand calme.

Après un discours de E. Baudin qui a
présenté aux mineurs son collègue M. La-
fargue, député de Lille. Celui-ci a pris la
parole. Il a félicité les grévistes de leur
attitude énergique et il a insisté sur ce
point que ce qu'ils défendaient surtout en
ce moment c'était la cause du suffrage
universel; puis, après avoir parlé du bon
accueil fait par le congrès socialiste de
Marseille aux délégués de Carmaux, il a
assuré les grévistes de la sympathie de
tous les députés ouvriers.

DÉCÈS SUSPECTS

Marseille, 8 octobre.

Quelques nouveaux décès, que l'on croit
suspects, ont été signalés aujourd'hui,
mais la municipalité ne publie aucun
renseignement a ce sujet.

Il ne s'agit probablement que d'acci-
dents isolés dus à l'imprudence, car le
« Sémaphore » déclare, ce matin, que la
situation sanitaire à Marseille et dans
les environs est bonne.

PROCÈS DE! PRESSE

Dunkerque, 8 octobre.

E. Lalou, député, a poursuivi le
« Phare de Dunkerque », pour diffama-
tion au cours de la dernière période élec-
torale du conseil général.

L'affaire est venue, aujourd'hui, devant
le tribunal correctionnel.

Le rédacteur en chef du « Phare de
Dunkerque » a été condamné, par défaut,
à un mois de prison, avec application de
la loi Bérenger, 1,000 francs d'amende
et 20,000 francs de dommages-intérêts,
et à vingt insertions.

Le jugement rend les administrateurs
civilementjesponsables.

UNE PREMIÈRE

Paris, 8 octobre.

Le théâtre de l'Odèon a donné, ce soir,
la première représentation du « Eariage
d'hier », comédie en 4 actes, de M. Gilbert
Jannet.

La pièce, qui est une étude très curieuse
• des inconvénients que peut entraîner le
,. divorce, a obtenu un succès complet. Le
^public a chaleureusement' •applaudi, a
maintes reprises, les interprètes de cette':
œuvre véritablement remarquable.

LES ÉLECTIONS ITALIENNES

Rome, 8 octobre.

Le conseil des ministres a résolu cei
soir de proposer au roi la dissolution de-
la Chambre, deûxer les élections géné-
rales au 6 novembre, les ballottages au-
13 novembre, la convocation de la nou-
velle Chambre au 23 novembre,

E, Giolitti part- demain pour Eonza 1

pour conférer avec le roi à ce propos.

PETITE BOURSE DO SOIR
Paris, 8 Octobre 1892

3 0/0 99 57
Italien .... 93 27
Turc 22 37
Extérieure. . 64 25
Egypte 6 0/0. 500 »
Egypte 3 1/2 0/0. »
Banque. ... » »
Otto. coas. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tinto . . 383 75

Priorité ot. . » »
Phénix .... » »
Portugais.. 25 11/16
Tabacs ... 375 »
Tharsis. ... » »
Lots Turcs . 90 75
Banque ot. . 606 25
Russe Orient. » »
De Beers . . » »
Hongrois. . . » »
Douanes ... » »

FUS DES DÉPÊCHES DE HUIT

SPECTACLES I1UJQU8OTU1
Théâtre des Célestins. — Aujourd'hui

, dimanche 9 octobre, deux grandes représenta-
tions,

' Matinée à Une heure et demie. Un Mouton à
l'entresol, comédie en un acte; Denise, comédie
en quatre actes d'Alexandre Dumas fils.

Soirée à huit heures, deuxième représentation
de La Glu, drame en cinq actes et six tableaux
de Richepin.

Guignol -Théâtre (direction Balandras),
salle des concerts du café Daumalle, place des
Célestins. — Samedi 1S octobre, ouverture avec
répertoire des plus variés. L'entrée sera libre.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premier
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

Scala.— Tous les soirs, spectacle varié.

Chat Noir lyonnais (rue de l'Hôtei-de-Yille
65). — Tous les soirs, à 8 h. 1/2, représentation.'

Brasserie française. — Tous les soirs, re-
présentation du Nouveau Guignol, terminée par
La Juive, parodie nouvelle par D. Vlentin.

Dimanche, à 3 heures, matinée de famille.
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EOUilSC DE LYOP
Du 8 Octobre 1892
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S •;. Frascib-. 99 57 Crédit Lyonnais.. 789 87
AIMT^... •• •• Mobilier Espagnol .. ..
AMtrtifsïbte B. Pays hongrofc

£. Î7Ï.1K3..... 105 75 Bang. Sic. Pan*
feiSS^^Û " 93 40 BangM ottomane 608 12
E»uwié*0/O»z. 6f52 Banque P.-Auirie. IU 37
StMri«4 0/0... •• •• Soeiïtf lyornsuc .. .
•Effl&iWO» .... Paris-Lyon-rfedi».
«Mae50/08ï Andïloat
*t-*o/0«7 Chemin* Antrich.. 624 37

«.' E 0/0 79.. 68 .. Cacêrès-Poriagal.. .,. .
U. * 0/010.. 97 80 Loinbard-Vsniuea. 220..
— i 0/0 SO Méridionaux

a f Dtloâ. «. D. *2 50 Nord de l'Espagne 177 50
»âttafotfU:«a..: 99 85 Portngais. .s» • • ..
_ mil VriV. 95 60 Safagosse....... 192 50

FartMlU^ofe.; ;25 25 Canard» Sues... 2660 ..
rTet4V0lM9 Part» fondai

«refit nebilisr SMMM MJMB.. 335 62

• ILIfiATlONS

m» :\U !*«*. v«|. ICI 75 Lyon-Fourrière... 375 ..
J. &a Pïri* 1W0- ' Onwi-Lyonnais. . . . . •

— 1865 .. .. S. foao. iyaaa... 440 50
t«.'' l)M  422 50 Anditem 3 0/0
_ ' ,îM 412 .. Antricbt-HoBfr.i'
«. 187S •• Bcirg-Alia3 0/0..
— 18Ï« 543 50 Caoêrès-Portug
„. tW6 i: ;.< .. LbmbaH iwm. . 820 ,.

v'À^V^ 5/0 394 T NoiCd'EsS-5 335 25
SE i^9 B U .'«* :.. PoW s o/o.: 101 50
îlT- * tin art/ '491 .. — 3 r"h. . Wi ..
ËESÎoft 480 2; Gaston ... 980..
P& \w 8 0 0 433 «. Forge» <U l'Home 158 ..
_ i*fé 3 0/0 475 50 Crotuot......;.. 1W 75

r4*mm»4 0/0. Mines d* to-low. «8-.
SSs.-iïit. . . 467 . . Montrante* ?5* ?5
TT^BoaT Saint-Kienn».... 270..
F«is^y#n-M«. . 469 10 Cpoix-Ronsse. . . . ... ..

- 18(8,. 466 .. 0.-¥?«S7f*ysLï«*l 729 ..

BOURSE DE PARIS
J>U 8 Octobre 1892
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a COURS as «Aonms I
,
'" '*** » - kl ,•»!!.

S >d 99 ,D0 99 51 ~ 7~ T7T~
S O'O *»*"»«». ..
S ||<Uu. **.. 99 û , 99 .J ,
*l/«t888;... 105 82 I 105 90 I .. 0 ,.' ..

TfiUJGRAPHIS PBIVSK

I . . ^wiTTj*3na.'>MJBP»*-iw *-».«»>- in  i  ni HIIMIIHIIH — imiu.im

^gS1 TALSOTUS . COURS «OURS
.* *"* d'aajoaiVlroi #'»BJoiri'i.

99 60 8 0/o Français 99 62 WW
.... 3 0/n nonveaa .... ....

106 (5 l 1/2 Fr. (188?).. 106 02 106 02
93 40 5 0/o Italien 93 35 93 23
64 20 4 0/o Espagn. «t. 64 40 64 ..
.. .. Hongrois 4 0/o... 95 50 .. ..
25 30 Portugais 25 22 25 50
68 15 Russe Orient 67 9! 68 ..
99 95 Dette Egypt. unil., 99 95

3 90 . Banqus de France. 3995 3960..
 Crédit foncier.... 1123.. 1122..

226 Sanq. d'esc. Paris. 22i
:88 .. Crédit Lyonnais... '90 .. 788 ..
6'J7 .. Banque Ottomane. 607 .. 606 ..
482 .. Banque Awrich .. . 485
.. .. Mobilier Espagne! . 81 ,. .. ..
.. . Panama 27 .. 10 ..

1560 .. P^ris-LyoE-Méd..
633 Artrichiecj 625 .. 623 ..
... .. Lombards

 Saragosse 191 .. 188 ..
tf£ .. Nord Espagne 177 .. 172 ..
648 .. Méridionaux

260') .. Sa»,.., Î653 .. 2656 ..
97 3/16 ConsoiitU ,. 97 3/16 ....

COURS DES VALEURS EN BANQUE

Du 8 Octobre 18^2

ACTIONS
Trifail.... ...... 360 :.
Alpines;. 145 50
lnarsis. • • . . . , m ... .
Lanteira 115 ..
Huta-Bankowa.. 965 ..
Ch.Croix-Pâquet 560 ..
G. l.tr. etch.8.f. lll 25

OBLIGATIONS
N.-H. Hongrois
Furstemberg.. .
Pottendorf
LotsTurcs.. :.. ..

Biux-Kcl. 4*0*/'n! .!! '.'.

snu iiiMàM liiut i ruai.
Paris, 8 Octobre (2 h. soir).

HUILES DB COLZA

Courant......... 57 25
Novembre 57 59
Nov. Décembre . £8 . .
4 premiers :9 ..

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Courant 48 ..
Novembre- 48 ..
Nov. Décembre. 47 ~ih
4 premiers 48 . .

Tsndance.

SPIRITUEUX 90« l'h.

Courant 45 75
Novembre 44 76
Nov. Décembre. 44 "5
4 premiers 45 ..

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n* 3

Courant... 37 50
Novembre ...... 37 6»
3 de nov 37 80
4 premiers 38 60

Tendance calme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de . . . . a 35 50

Tendance calme.

SUCRES Raffinât
Dispo. de . . . . . a 105 . .

FARINES 12 marques
Courant 51 80
Novembre 50 90
4 de Novembre 51 10
4 premiers . 51 20

Tendance calme.

BLÉS (100 kil.)
Courant 22 .
Novembre î2 35
4 de Novembre. 22 60
4 premiers 23 10

Tendance calme.

AVOINES (100 kil.)
Gourant.. 16 75
Novembre 16 80
4 de Novembre. 17 tô
4 premiers ... 17 60

Tendance ferme.

Marque Corbeil .54 .

APRÈS BOURSE
Du 8 Octobre

t 0/0 frahçalfl . . 99 50

— */60...... .. .1
Itaiion 93 25
Extérieure...... 04 09
Hongrois....... 95 16
Rusa* 1891

— consolidé . ...
Orient 68 10
Portugal».....,. 25 43
Tara 22 3!
ïgypte unifiée.. 500 ..

— priTilég. 478 75
Banque Ottom.. 60fi 25

DousnM.i 474 37
RioTinto 384 37
Thams 118 12
Alpine» 146 25
De Béer* 402 50
Tabacs ......... 374 37
Panama. .
Chèque» Lon<25 17 1/2

— i vue
— »/Ber
.— Pétèwb

— Vienne.
— Am»t

8 0/o franc, n

CQMDITI0H DES SOIES DE LYOiT
Du 8 Octobre 1892

44ùrgans. 12 3 4 9 5 7 » 1 2 1 » 3740
41 Trames. 2 » 1 3 4 >. 1 10 7 10 3 3157
84 Grèges. 13 » 5 13 6 14 1 il 13 7 1 6552
4 Diverses s»»»»»»»»»» ,

10 Bobines s»»»»»)»»»» >
; Laine.. »»>»>»»»»»» ,

183 2T 3 9 25 15 21 2 22 22 18 4 i3449

BALLOTS PSSËS
2 Orgaw 2 » » » » . »:» » » j » 3i
3|Trames. »»»»»»» 2 » » 1 172P

83 Grèges. 1 » » 1 1 »» 25 26 23 6 4150
» Diverses »»»»s»U » » * s »

88 3 > » t 1 »» 27 Î6 23 7 43'3

Ballot» conditionné* «epuis le 1" «lu moi». K3)
Ballote pesé* depui* le 1" du moi» 1156

; MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

JÈ'oin, 1er choix 100 kil, 14 »» à 15 50
; » ordinaire. » 11 »» à 12 50

Hiuzerne, 1er choix » 14 »» à 16 »»
-» ordinaire .... » »» »» à »» »»

Caille de seigle , » 5 25 à 6 »»
» de froment » 5 75 à 6 »»
« d'avoine » 4 50 à 4 75

Droits d'octroi non compris

Issues

Son lOOkil.,11 »» à 12 50
Recoupes » U 25 à 11 75

Rendus à Lyon

ETÀT-CML P£ L¥C«

Premier arrondissement. — Veuve Louis, née
Louis, sans profession, 69 ans, quai Saint-Vin-
cent, 58, f. Il h. — Marius Tavernier, tisseur,
64 ans, rue Magneval, 8, f. 3 h. — Claude Go-
non, épicier, 59 ans, rue Bouteille, 17, f. 7 h.

Deuxième arrondissement. — Antoine Pu-
geat, tisseur, 70 ans, Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Jo-
seph Desbat, employé, 20 ans, Hôtel -Dieu, f. 9 h.
-f Claudia Mathouret, 2 mois, cours Bayard, 34,
f. 1 h. — Claude Baconet, cultivateur, 80 ans,
Morgue, f. 7 h.

: Troisième arrondissement. — Elisabeth Mi-
chon, rentière, 56 ans, cours Gambetta, 4, f. 11 h.
— Jacques Déchavanno, teinturier, 86 ans, Fa-
culté de médecine, f. 1 h. — Albert Bussy, 1 mois,
rue Garibaldi, 153, f. 3 h

Quatrième arrondissement. — Epouse Ma-
thon, née Finat, sans profession, rue Gigodot, 6.
f , 4 h .

Cinquième arrondissement. — Jeanne Fon-
taine, 2 mois et demi, chemin de l'Etoile-d'Alaï,
n° 84, f. 1 h. — Louise Drivon, lingère, 18 ans,
Antiquaille, f. 8 h. - Epouse Ulpat, née Gail-
?™i rentière, 63 ans, chemin de l'Etoile-d'Alaï,
177 bis, f. 11 h.

Sixième arrondissement. — Charles Bobert,
étudiant, 20 ans, rue Duguesclin, 131, f. 3 h. —
Vigne, 9 heures, rue Garibaldi, 124, f. 7 h- —
Irènée Garcin, marchand de fromages, 46 ans.
rue Tronchet, 34, f. 1 h.

Le Girant : JOSEPH GEILLON.
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